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  Chapitre1


  Il ignorait qu’il était sur le point de revenir à la vie.


  En orbite dans la colonie pénitentiaire, oublieux de tout, il dormait. Le temps avait passé. Les jours, les semaines, puis les mois et les années, et il dormait toujours de ce long sommeil. Suspendu dans cet étui de plastique qui ressemblait à un cercueil, dans l’immense prison orbitale qui tournait sans cesse autour de la Terre, survolant le GrandLosAngeles, jour après jour.


  Aujourd’hui, tout allait changer, mais JakeCardigan ne le savait pas. Pas encore.


  


  Le robot rutilant et large d’épaules portait un costume d’un blanc immaculé. Son visage et son crâne chromés étaient polis de frais. Il avançait d’un pas décidé, à travers la foule de voyageurs, sur les rampes synthétiques colorées qui s’entrecroisaient dans les vastes dômes transparents du spatioport du GrandLosAngeles.


  C’était une matinée chaude et brumeuse du printemps 2120, et les secteurs du GLA qui s’élevaient autour du spatioport avaient déjà pris une teinte brouillée de suie orange. L’horizon flou fourmillait de mouvement. Des taxis aériens, des vaisseaux et des fourgons spatiaux, des aérobus tanguaient à travers le brouillard. Des trains monorail, flèches silencieuses et brillantes, se croisaient à une douzaine de niveaux différents. Les rampes piétonnières et les autoroutes aux virages serrés qui traversaient l’espace étaient toutes bondées. Le vacarme, fait de vrombissements et de clameurs, demeurait pourtant à l’extérieur du dôme.


  Un aboiement éclata soudain deux rampes au-dessus de celle où se pressait le robot. Un des petits chiens-détecteurs mécaniques venait de repérer un trafiquant quelconque, un jeune homme brun et mince, et lui donnait la chasse. Ils zigzaguaient tous deux le long d’une rampe verte, renversant des voyageurs, et faisant naître dans leur sillage un concert de cris de surprise et de protestation.


  Le robot les ignora, contournant les spatiotouristes qui s’étaient arrêtés pour jouer les badauds.


  Un petit Japonais maigrichon d’une dizaine d’années, qui revenait tout droit d’un camp de vacances lunaire, à en juger par l’inscription sur son pull-chemise, heurta le robot vêtu de blanc et se raccrocha à lui de ses doigts collants de sucreries.


  Le robot le souleva hors de son chemin de ses deux mains chromées, puis frotta la petite tache poisseuse de sa poche de poitrine.


  Petit à petit, les foules s’éclaircissaient, les couleurs des murs et des rampes pâlissaient, puis tout fut gris, et le robot se retrouva dans un secteur moins fréquenté du spatioport. Un porteur humain, un vétéran des guerres du Brésil aux jambes artificielles, reconnut le robot quand ils se croisèrent sur une rampe grise.


  «Tu montes encore au Frigo, hein?


  —Manifestement, répondit l’homme mécanique de sa voix grave et métallique.


  —Sale endroit à visiter.


  —Pourtant, mieux vaut le visiter qu’y faire un séjour.


  —Oui, j’imagine.»


  Le porteur haussa les épaules, frissonna, puis reprit la poignée du chariot à bagages qu’il conduisait et continua son chemin.


  La porte d’accès que cherchait le robot était surmontée d’un écran vert clair, qui s’effaça à l’approche du robot tout de blanc vêtu. Puis le message suivant apparut: «Vol navette16 en direction de la colonie pénitentiaire prêt pour l’embarquement. Tous les prisonniers chargés en sécurité. Aucun danger pour les passagers.»


  Le robot brossa encore une fois l’endroit où le jeune garçon l’avait touché, et un son qui ressemblait un peu à un rire sortit de sa gorge métallique. Ouvrant la paume de sa main gauche faite de chrome, il toucha son pouce de son index droit. La paume émit un faible bourdonnement qui dura exactement quatre secondes, puis une petite feuille de papier jaune vif sortit dans un bruissement d’une mince fente de sa main.


  Après l’avoir dégagée, le robot la tendit à la jeune femme en uniforme gris qui venait d’apparaître dans l’ouverture de la porte d’accès.


  Elle prit le billet spécial avec précaution, et le parcourut.


  «Ah, vous êtes Winger(M6)/SCPS-31PB, dit-elle en vérifiant son nom sur la courte liste des passagers.


  —Nous nous sommes rencontrés sur un vol navette pour le Frigo il y a onze mois, lui rappela-t-il. Vous devriez faire un effort pour mieux mémoriser les passagers. En particulier ceux qui travaillent pour le service de liberté conditionnelle de Californie du Sud.


  —Oui, j’aurais dû me rappeler votre costume», répondit l’hôtesse.


  Winger brossa à nouveau son vêtement.


  «Si vous voulez bien vous écarter, lui suggéra-t-il, je pourrai monter à bord.»


  Elle recula, et d’un geste, l’invita à pénétrer dans le tunnel d’embarquement.


  


  En route pour la prison, la navette vibrante et rugissante s’élevait à travers la brume orangée du matin et s’éloignait du GrandLosAngeles.


  Winger croisa ses jambes métalliques et inspecta d’un œil désinvolte la cabine grise. Trois passagers seulement voyageaient dans la même section que lui. Tous, à en juger par leur triste mine, allaient rendre visite à un prisonnier. «Expérience plutôt unilatérale», se dit-il dans son crâne de métal.


  À l’arrière, solidement enfermés derrière une paroi de plexiglas sale et épaisse, cinq nouveaux prisonniers étaient assis, en route pour le Frigo. Parmi eux, un cyborg vétéran des guerres du Brésil, catalogué voleur incurable et condamné à cinquante ans d’interruption de vie; un homme noir et grêle, accusé de trafic de tek, le stimulant cérébral électronique interdit, et condamné à vingt-cinq ans; un violeur hispanique récidiviste condamné à cinq ans; une blonde potelée de trente-et-un ans accusée de prostitution sans licence et condamnée à quatre ans; un jeune voleur arrêté pour une série d’effractions télékinétiques dans le centre commercial sous-marin du secteur de Malibu, et condamné à sept ans.


  Winger possédait des informations sur eux tous, mais aucun ne l’intéressait particulièrement. Émettant à nouveau ce son proche du rire, il se détourna des prisonniers.


  L’une des visiteuses s’était frottée contre Winger au moment où ils débarquaient, et avait laissé sur sa manche droite des traces de larmes et de fard à paupières rouge magenta. Il était toujours en train de s’essuyer quand il pénétra dans la section A-C des bureaux de l’administration de la colonie pénitentiaire.


  Il traversa rapidement le sol strié de gris jusqu’au bureau de bronze semi-circulaire situé au centre de la pièce ovale. Il prit place dans la chaise d’acier réservée aux visiteurs et attendit, martelant les deux accoudoirs de ses doigts métalliques, tandis que la caméra d’identification fixée sur le bureau l’inspectait.


  «Winger(M6)/SCPS-30PB, fît la voix artificielle du bureau après son identification, que pouvons-nous faire pour…


  —Je m’appelle Winger(M6)/SCPS-31PB, corrigea-t-il en dézippant sa veste, puis sa chemise à motifs cachemire.


  —Enregistré. Et que pouvons-nous faire pour vous aujourd’hui?


  —J’ai un ordre spécial de libération conditionnelle ainsi que tous les formulaires standard nécessaires.»


  Il toucha trois endroits distincts de sa poitrine chromée et des formulaires de teintes et de formes variées sortirent d’une petite fente. Quand le nombre nécessaire fut atteint, le robot les étala sur le bureau, puis referma sa chemise et sa veste.


  «Je demande la libération du prisonnier 19587: Cardigan,Jake.»


  La caméra parcourut l’ensemble des formulaires officiels, la voix murmurant doucement.


  «Tout paraît en ordre.


  —Comme toujours, dit Winger, faisant montre d’une légère impatience. Voulez-vous initialiser le processus de résurrection.


  —Cardigan,Jake, dit le bureau. Sa peine de quinze ans ne devait pas être achevée avant onze ans, n’est-ce pas?


  —Elle l’est à partir d’aujourd’hui, répondit le robot. Aussi, veuillez être assez aimable d’accéder à ma demande de réactivation immédiate.


  —Bien sûr, Winger(M6)/SCPS-30PB. (Le bureau émit trois faibles sonneries.) Le processus de résurrection pour le prisonnier 19587 a été officiellement réclamé et va démarrer incessamment.»


  Winger ne prit pas la peine de corriger son nom une seconde fois.


  «Je vais attendre dans l’aile résurrection», dit-il en se levant.


  Le robot quitta la pièce pour s’engager dans un long couloir gris et convexe. Avant qu’il ait parcouru la moitié de sa longueur, une porte latérale coulissa en sifflant


  Un homme frêle aux cheveux bruns, dont la peau avait presque la même teinte que les murs gris, s’avança en roulant dans le couloir, assis dans un fauteuil automatique en métal noir.


  «Je veux vous parler Winger, dit-il. AÀ propos des raisons qui vous poussent à faire sortir JakeCardigan d’ici.»


  Chapitre2


  Winger regardait le fauteuil s’avancer silencieusement vers lui.


  «DocteurGoodhill, dit-il. Vous avez l’air en forme.»


  Goodhill effleura une commande sur le côté du fauteuil qui le fit s’arrêter net.


  «Épargnez-moi vos conneries, dit-il de sa voix lasse. Je suis en train de mourir, et ça se voit. Je ne resterai pas dans ce trou très longtemps.


  —Encore un exemple de la folie qui pousse à utiliser des matériaux de construction de mauvaise qualité. (Frappant sa poitrine de métal, le grand robot luisant s’accroupit à côté du médecin moribond.) Combien de temps avant la retraite?


  —C’est pour très bientôt. De toute façon, elle a débuté à mon arrivée ici. Je suis monté au Frigo en tant que psychothérapeute aux admissions quand je me suis rendu compte que je n’étais plus capable d’assurer mon poste au sein de la police d’État de Californie du Sud…


  —J’ai accès à votre bio, docteur, interrompit Winger, si c’est tout ce que vous aviez à me dire.»


  En soufflant un peu, le frêle psychiatre manœuvra à nouveau les commandes. Un bras métallique articulé surgit d’une paroi du fauteuil et se mit à agiter une feuille de papier bleu devant le visage du robot accroupi.


  «Pourquoi Jake est-il relâché? demanda Goodhill.


  —Il se trouve que je ne suis qu’un fonctionnaire, comme vous le savez, répondit Winger. Je convoie les prisonniers spéciaux jusqu’ici. Je viens aussi en récupérer certains auxquels on a accordé une résurrection anticipée.


  —Est-ce que ça signifie qu’il a été innocenté?»


  Le robot ne répondit pas immédiatement. Il ferma ses paupières chromées, et son crâne laissa échapper un faible bourdonnement


  «Ah, oui. Vous et le prisonnier 19587 avez autrefois été collègues, dit-il quatorze secondes plus tard. (Rouvrant les yeux avec un bruit sec, il regarda fixement le visage gris du médecin.) En des temps meilleurs, vous étiez tous deux des policiers dévoués– et regardez où vous en êtes maintenant.


  —J’ai toujours été convaincu que Jake avait été victime d’un coup monté dans cette affaire de trafic de tek.


  —Vous commencez vraiment à tenir le même discours que vos patients qui jurent tous qu’ils sont aussi innocents que l’agneau qui vient de naître.


  —C’était un bon flic– et il l’a été très longtemps. Je n’ai jamais cru à ces conneries, à ses prétendus liens avec les trafiquants de tek.


  —Faites-moi penser à vous imprimer une transcription de son procès. (Le robot se redressa et toisa Goodhill.) Après l’avoir lu d’un œil serein, vous n’aurez plus aucun doute quant à sa culpabilité.


  —Je l’ai déjà lue, cette saleté de transcription. Une fois en bas, et deux fois depuis que je travaille ici, au Frigo. Et je ne suis toujours pas convaincu, répondit le docteur. Quand on m’a prévenu que vous étiez venu pour faire revivre JakeCardigan, j’ai pensé que notre très estimé système judiciaire de Californie du Sud avait peut-être enfin décidé de…


  —Rien de tel n’est arrivé, doc. Pour le peu que je sache, sa libération prématurée n’est pas liée à de nouveaux éléments relatifs à sa culpabilité ou à son innocence. (Le robot haussa ses larges épaules.) Mais puisque ça vous intéresse tant, pourquoi ne pas m’accompagner? Ainsi vous serez présent à l’instant où le prisonnier 19587 fera son retour dans le monde des vivants, doc. Il aimerait sûrement revoir un visage amical quand…


  —Je sais de quoi j’ai l’air maintenant, répondit le DocteurGoodhill d’une voix que la colère rendait plus forte. Je n’aimerais pas que Jake me voit comme ça.»


  Le robot acquiesça.


  «Eh bien, s’il n’y a rien d’autre?…


  —Non. Merci pour les renseignements.


  —J’ai été conçu pour rendre service.»


  Le robot demeura immobile jusqu’à ce que le fauteuil ait disparu du couloir, emmenant le petit homme. Puis il fit résonner ce qui lui servait de rire et continua son chemin.


  Chapitre3


  La lumière remplaça la nuit. D’abord lentement, puis dans une soudaine explosion de clarté.


  Il souffrait. La douleur cognait dans son crâne et irradiait dans tout son corps. L’air pur lui raclait les poumons.


  JakeCardigan eut un sursaut convulsif et battit l’air de son bras gauche. Le froid l’enveloppa brusquement et il se mit à trembler.


  Une main métallique glacée, armée d’une éponge rugueuse, s’insinua sous ses fesses.


  «Sali, grinça une voix mécanique. Vous avez tout sali.»


  Jake ouvrit complètement les yeux, et la lumière violente le fit tressaillir.


  «Désolé», marmonna-t-il à l’intention du robot en bronze qui nettoyait la table métallique sur laquelle il était étendu. Tout un assortiment de câbles et de tubes était suspendu au-dessus de lui, et Jake réalisa qu’il devait encore être relié à eux peu de temps auparavant.


  «Sale», couina encore le robot en terminant son nettoyage.


  «Le relâchement des intestins et de la vessie est un phénomène courant du processus de résurrection, Cardigan, expliqua une voix en dehors de son champ de vision. Il n’y a pas lieu d’être gêné.»


  Jake n’avait pas encore recouvré tout son potentiel de curiosité, aussi n’essaya-t-il même pas de se tourner pour identifier l’intervenant. Il avait besoin de toute sa concentration pour d’autres choses. Il éprouvait des difficultés à respirer– le processus semblait avoir perdu son automatisme. Il devait se forcer à expirer et à inspirer. Il souffrait toujours beaucoup, surtout de la tête et de la poitrine. Et puis il y avait le froid. Cette petite pièce aux murs métalliques où il venait de se réveiller était glaciale. Il ne pouvait contrôler ses tremblements, et encore moins les faire cesser.


  Le grand robot noir l’attrapa par le bras et le força à s’asseoir d’un geste brusque. Il aspergea Jake des pieds à la tête d’un brouillard à l’odeur âcre et médicamenteuse, qu’il vaporisait de son index droit.


  «Essayez de vous lever.


  —Une minute… une minute.»


  Le passage brutal à cette nouvelle position l’avait étourdi. Les murs gris semblaient flotter autour de lui, et le plancher ondulait.


  Penché en avant, Jake avait posé ses coudes sur ses genoux. Il observa ses pieds nus pendant quelques secondes.


  «Mon planning, se plaignit le grand robot. Nous avons consacré suffisamment de temps à cette réanimation.


  —Ça ira, intervint l’autre voix. Je peux me charger du prisonnier maintenant– ou plutôt de l’ancien prisonnier.»


  Fronçant les sourcils, Jake essayait de se souvenir.


  «Ah oui, ils disaient qu’on ne fait pas de rêves au Frigo, dit-il en parlant tout seul. Pourtant… je suis sûr que j’ai rêvé.» Le robot de bronze s’éloignait pesamment, longeant un cercueil transparent et vide qui reposait sur le sol glacé. Ce devait être la boîte dans laquelle Jake avait dormi quinze ans. «J’ai rêvé de quoi déjà? De mon enfance… oui, surtout de mon père. De mon boulot dans la police. De femmes aussi… il y en avait plusieurs. Mais une en particulier… une jeune femme aux cheveux noirs. Qui ça pouvait bien être?»


  Derrière lui, quelqu’un se racla la gorge avec un bruit métallique.


  «Quand vous aurez fini de rêvasser, Cardigan, vous pourrez songer à vous habiller.»


  Jake s’efforça de tourner la tête. Un grand robot chromé, étincelant dans un costume blanc était assis sur la seule chaise de la pièce. Une chaise noire. Les jambes croisées, le robot l’observait.


  «Winger? demanda-t-il.


  —Personne d’autre.»


  Hochant légèrement la tête, le robot se redressa.


  «Vêtements, fit-il en lui tendant un grand sac transparent.


  —Oui, ce sont des vêtements, reconnut Jake sans faire le moindre geste pour s’emparer du sac.


  —Nous avons une navette à prendre, insista le robot, sans parler de la quantité considérable de paperasse à remplir avant de pouvoir quitter cet endroit. Je suggère que vous commenciez à vous habiller.


  —Bon d’accord, je vais essayer.»


  Jake regarda par terre. Après une inspiration, il descendit d’un bond de la table de fer. Quelques secondes après que ses pieds nus eurent touché le sol, il se sentit de nouveau étourdi. Le sol se déroba, et Jake tomba sur les deux genoux, tendant la main pour éviter de s’étaler complètement. Son estomac protesta bruyamment.


  Le robot en costume blanc n’essaya même pas de l’aider.


  «Il va vous falloir peut-être une bonne heure pour récupérer totalement le contrôle de votre corps.»


  Serrant les dents, Jake prit appui sur ses paumes. Il ferma les yeux quelques secondes, poussa un bon coup, et parvint à se remettre debout. C’était un homme de taille moyenne, la quarantaine bien sonnée, des cheveux blonds tirant sur le roux. On pouvait presque le trouver beau, dans le genre buriné. Pour l’instant, sa pâleur faisait ressortir les cicatrices et les blessures qui avaient marqué son corps.


  «Je me souviens de toi maintenant, Winger. On ne s’entendait pas très bien quand j’étais flic.


  —Principalement parce que vous avez un a priori négatif contre tous les êtres mécaniques– qu’ils soient des automates ou des androïdes, déclara le robot. Ce qui explique votre attitude.


  —Tu es surtout un sacré salopard, répondit Jake, ce qui explique aussi mon attitude.»


  Winger fit résonner son rire.


  «Absolument. Et c’est pourquoi c’est moi qui suis là pour vous accueillir à votre réveil, alors que c’est vous qui avez dormi dans un cercueil cellulaire.»


  Jake ouvrit le sac de vêtements.


  «Alors ça fait quinze ans, hein?


  —Pas tout à fait, non. En fait, ça fait seulement quatre ans.»


  Jake était en train d’enfiler un caleçon. Il s’immobilisa, en équilibre sur une jambe.


  «Seulement quatre ans– mais pourquoi bon Dieu? demanda-t-il au robot. Ils ont enfin fini par admettre que j’étais innocent?


  —Je n’ai aucune information fiable relative à votre libération conditionnelle.


  —Conditionnelle, commenta-t-il en continuant à s’habiller. Ça veut dire que quelqu’un est intervenu, a tiré des ficelles, a fait jouer ses relations. Tu dois bien savoir qui a fait ça, Winger.


  —Je n’ai absolument aucune information, répondit Winger. Dès que vous aurez terminé, Cardigan, nous pourrons passer à la réception.


  —La réception?» s’exclama Jake en riant.


  Il y avait longtemps que ça ne lui était pas arrivé– quatre ans, apparemment– et son propre rire lui sembla un peu rouillé. Mais il riait quand même, et c’était vraiment bon d’être debout et de pouvoir le faire.


  «La réception, ça fait drôlement civilisé. Comme si j’avais séjourné dans un hôtel au lieu d’une prison.»


  


  La voix du terminal était empreinte de sympathie.


  «De la part du gouverneur Niewenhaus, déclara-t-il à Jake, nous vous souhaitons un bon retour dans la société. Le gouverneur regrette de ne pouvoir être présent, ancien prisonnier 19587, pour vous renvoyer personnellement dans le monde de 2120. Malencontreusement, une secousse tellurique inattendue a endommagé une de ses propriétés en surface dans le quartier de Bel-Air, et nécessite sa présence ailleurs. Il m’a cependant autorisé à vous transmettre ses meilleurs vœux. Bien que vous n’ayez pas purgé l’intégralité de votre peine, le gouverneur Niewenhaus est convaincu qu’elle vous aura servi de leçon, et que vous ne reviendrez jamais à l’institut pénitentiaire cryobiotique de Californie du Sud, ni dans aucun des cinquante-trois autres établissements carcéraux de notre État…»


  Winger se pencha vers Jake, assis à côté de lui.


  «Vous n’avez pas l’air de prêter une grande attention à ce discours d’adieu, sermonna-t-il dans un murmure. Il est censé être édifiant.»


  Jake essayait de se concentrer pour remplir l’éventail de formulaires de sortie qu’on lui avait remis à son entrée dans cette pièce ovale et grise. La liasse retenue par une pince était posée sur ses genoux, mais le stylo dans sa main n’arrêtait pas de trembler.


  «J’ai un peu de mal à écrire, avoua-t-il au robot.


  —… vous étiez autrefois un citoyen respectueux des lois, non, qui faisait respecter les lois du GLA. De ce fait, il semble que vous devriez être capable de…


  —Les tremblements sont courants après le processus de réanimation, le rassura Winger.


  —Et ça dure combien de temps?


  —Habituellement pas plus d’une heure.


  —Habituellement?


  —Détendez-vous, Cardigan. Vous n’avez rien. Rien de grave, en tout cas. Les médecins s’en sont déjà assurés, continua Winger.


  —Je ne me rappelle pas avoir consulté de médecin dernièrement.


  —Les examens ont eu lieu pendant que vous étiez transporté en salle de résurrection. Vous dormiez encore.


  —Très efficace», reconnut Jake en s’essayant de nouveau à l’écriture. Cette fois, il parvint à contrôler suffisamment sa main pour produire un gribouillis qui ressemblait à sa signature au bas de chaque formulaire.


  «… des questions auxquelles je pourrais répondre juste avant votre départ, ancien prisonnier 19587?»


  Jake leva les yeux vers le serveur vocal, posé devant lui sur une estrade en vinyle.


  «Oui, en fait, j’aimerais savoir en quel honneur on me fait cadeau des onze ans qui me restaient à tirer?»


  Le silence dura trente et une secondes.


  «Nous n’avons aucune information à ce sujet, répliqua la voix artificielle. Le gouverneur vous suggère seulement de bien profiter de votre liberté retrouvée et de ne pas chercher à…


  —Mon cas a-t-il été révisé?


  —Non.


  —Qui est intervenu pour me…


  —Nous devons procéder à trois autres départs, coupa l’ordinateur en s’autorisant une note d’impatience dans la voix. Permettez-moi de vous rendre vos effets.»


  Une trappe s’ouvrit dans le sol près des pieds bottés de Jake, et une boîte en plastique en surgit.


  La boîte contenait ses papiers d’identité, sa carte Banx– périmée depuis longtemps–, une liasse de billets synthétiques et son pistolaser. Jake répartit ses possessions dans les différentes poches de son nouveau costume pas tout à fait à sa taille. Il garda l’arme pour la fin et la brandit sous le nez de Winger.


  «Pourquoi est-ce que je récupère le flingue? demanda-t-il en le glissant dans sa ceinture.


  —Votre régime de liberté conditionnelle vous autorise à porter des armes.


  —C’est inhabituel. Ça signifie que quelqu’un a dû…


  —Avez-vous terminé de griffonner votre nom sur tous ces papiers?


  —Je les ai signés un par un», acquiesça Jake.


  Winger se leva et lui reprit les formulaires. Il se pencha et les glissa dans la trappe d’où étaient sorties les affaires de Jake.


  «Nous pouvons partir à présent, à moins que vous ayez des raisons de vous attarder.


  —Oh non, assura Jake, vraiment aucune.»


  Chapitre 4


  Cinq minutes après que la navette eut quitté l’aire de départ, Jake jeta un regard furtif en arrière, vers le Frigo. «La Skyacademy», murmura-t-il. Puis il quitta des yeux l’immense et sombre colonie pénitentiaire pour observer la Terre.


  Il n’y avait que deux autres passagers pour ce vol de retour vers le spatioport du GrandLosAngeles: une blonde de quarante ans assez forte et un mince adolescent de dix-sept ans. Ils étaient assis cinq rangées derrière Jake et le robot.


  «Il est en train de mourir, dit la femme en se mettant à pleurer doucement


  —Arrête, m’an.


  —On le voit bien à travers cet affreux cercueil de plastique. Il est en train de mourir, de s’étioler.


  —Bon sang, m’an, il a exactement la même tête que quand on est venus à Noël.


  —Non, Ogden. Il a beaucoup maigri.


  —Il a toujours été maigre, m’an. Je sais de quoi j’parle, parce que les copains à l’école se foutaient toujours de moi, tellement il était maigre.


  —Tu crois qu’il se rend compte qu’on vient le voir?


  —Oh ouais, bien sûr. T’as pas remarqué le grand sourire qu’il nous a fait quand ces saletés de robots ont amené son cercueil?


  —Je ne plaisante pas, Ogden. Un sommeil de quinze ans, c’est tellement long.


  —M’an, des fois, on dirait que toi tu as dormi toute ta vie.»


  Winger donna un léger coup de coude à Jake.


  «Tragique, une condamnation à quinze ans, murmura-t-il.


  —Maintenant qu’on a quitté le Frigo, lui demanda Jake, pourquoi ne me dis-tu pas ce qui se passe?»


  Le robot haussa les épaules.


  «On vous accorde la liberté conditionnelle. Je n’ai pas d’autres détails.


  —Mais il y a bien quelqu’un qui a dû changer d’avis, qui s’est rendu compte que je n’avais rien à voir dans ce trafic de tek.


  —Ça, je peux vous le dire, répondit Winger en secouant son crâne étincelant. Il n’y a personne, pas un seul membre de l’appareil judiciaire de l’État– qu’il soit juge, flic ou procureur– qui soit moins convaincu qu’il y a quatre ans de votre culpabilité.


  —Mais une personnalité influente a bien dû intervenir pourtant, insista Jake. (Il tapotait le pistolet à sa ceinture.) Est-ce que ma femme y est pour quelque chose?


  —Elle n’est pas particulièrement influente.


  —Elle connaît des gens influents.


  —D’après mes dossiers, c’est exact, en effet. BennettSands, par exemple, un de ses anciens employeurs, est un homme qui a beaucoup de relations dans les milieux d’affaires internationaux. (Le robot faisait courir ses doigts de métal contre son nez.) Votre femme ou Sands n’ont rien à voir avec votre résurrection, Cardigan. En fait, je doute fort que Sands soit ravi de vous… Ah, mais ça ne me regarde pas.


  —Qu’est-ce que tu veux insinuer? demanda Jake en le regardant.


  —Rien du tout. J’en profite pour faire remarquer que c’est plutôt curieux de vous voir demander l’aide d’un robot. D’après vos états de service– et j’ai tout étudié–, vous avez toujours préféré, à l’époque où vous étiez censé être un policier honnête, travailler avec des humains plutôt qu’avec des androïdes ou des robots.


  —J’ai également travaillé avec de nombreux automates, mais c’est vrai que je préfère…


  —Nous considérons le terme «automate» comme une insulte.


  —Moi aussi, répondit Jake d’un ton égal. J’ai toujours pensé qu’étant donné que les êtres mécaniques n’éprouvent pas de sentiments réels, ils ne peuvent avoir aucune intuition. C’est pour cette raison qu’ils ne font ni les meilleurs flics, ni les meilleurs amis.


  —L’intuition et les sentiments n’ont rien à voir avec le travail de police, déclara Winger. Moi, au contraire, je pense que tous vos ennuis, qui ont culminé avec votre séjour au Frigo– il désigna le ciel d’un pouce rutilant–, tous vos ennuis ont découlé de vos problèmes émotionnels. Tout d’abord, vous êtes devenu dépendant de la stimulation électronique du cerveau par le biais du tek et du boîtier cérébral. Ensuite, vous vous êtes retrouvé mêlé aux affaires des gros trafiquants de tek. Vous avez vendu vos collègues pour du fric afin de…


  —C’est faux, l’interrompit Jake. J’étais accro au tek, c’est vrai. Je consommais, et je ne le nie pas. Mais je n’ai jamais travaillé pour aucun de ces salauds et je n’ai jamais saboté aucune des enquêtes policières dans lesquelles j’ai été impliqué.


  —Vous semblez très convaincant, observa le robot. Et vous l’avez été également à votre procès quand votre avocat vous a fait venir à la barre. Mais, hélas, le juge, le jury, et même le Grand Ordinateur des révisions judiciaires ne vous ont pas cru. Ils en ont conclu que vous leur aviez raconté des foutaises, pour m’exprimer en termes profanes.»


  Jake se mit à rire en secouant la tête.


  «J’ai dû rester trop longtemps dans la glace, dit-il en se radossant à son siège. Me voilà en train de me disputer avec un robot.


  —Je suis plus susceptible de vous fournir un récit fidèle qu’aucun de vos amis humains, lui dit le robot. (Il dézippa sa veste et sa chemise.) Voici un document que je suis censé remettre à tous les rentrants.»


  Le torse du robot émit un léger vrombissement pendant près d’une demi-minute, et un petit livret émergea de la fente chromée.


  «Tu n’es jamais en panne de papier? demanda Jake.


  —Voici un bref survol des changements qui ont eu lieu dans le monde depuis que vous l’avez quitté, déclara Winger en lui tendant le livret jaune. Nous couvrons la politique, le spectacle, les sports et quelques autres thèmes.»


  Jake le prit et le mit dans une poche de sa veste.


  «J’ai du retard à combler, j’imagine.


  —Vous vous rendrez compte que, faute de place, tous les changements les plus importants ne figurent pas forcément dans ce document. Pour apprendre certaines choses, Cardigan, il vous faudra les vivre.»


  


  Le crépuscule tombait rapidement sur le GrandLosAngeles. Au-delà des dômes du spatioport, l’obscurité envahissait l’espace entre les bâtiments, les tours et les flèches des différents secteurs. Des fenêtres aux teintes innombrables resplendissaient de lumière. Le vaisseau spatial brillait de tous ses feux, et les panneaux d’affichage aériens s’habillaient d’intenses lueurs multicolores.


  Jake descendit lentement la rampe de débarquement. Il marchait à présent relativement bien, mais il ne voulait pas forcer.


  «Je suis censé vous quitter ici. (Le robot vêtu de blanc marchait deux pas derrière Jake.) Vous aurez de mes nouvelles une fois par mois, en tout cas pour l’instant. Bien entendu, si vous avez un problème quelconque, n’hésitez pas à me contacter par vidéophone à n’importe quel moment.


  —Je ne prévois aucun problème qui puisse te concerner, répondit Jake sans se retourner.»


  Il parcourait des yeux le hall de réception dans lequel ils venaient d’entrer. Il n’y avait personne. La douzaine de chaises en plastique vert clair était vide, et, dans un coin sombre, un servorobot cabossé lessivait le sol avec lenteur. Sur le mur opposé, un groupe d’écranpubs diffusaient leurs images dans le vide. Sur l’un des écrans, des filles nues prenaient leurs vacances dans une station thermale brésilienne; sur un autre, une star du skyball vantait les mérites d’une marque connue de cigarettes à la marijuana; sur un troisième, une splendide femme aux cheveux rouges exhibait la maquette d’un ensemble immobilier lunaire.


  Jake s’arrêta devant une rangée de chaises vides.


  «Je pensais que les familles étaient averties en cas de libération du Frigo. C’était la loi en tout cas.


  —Ça l’est toujours.


  —Où sont ma femme et mon fils? Ne les a-t-on pas…


  —Le règlement de tels détails ne fait pas partie de mes attributions.


  —Habitons-nous toujours au même endroit? demanda Jake en reprenant sa marche.


  —Oui.


  —Il n’y a pas de problèmes– avec Kate ou avec Dan?


  —Pas d’après mes dossiers.


  —J’espérais qu’ils…»


  Il ne termina pas sa phrase. Inutile de partager ses sentiments avec le robot.


  «Eh bien, bienvenue à la maison, Cardigan, dit Winger avec son rire. (Il lui tapa dans le dos de sa main métallique, puis commença à s’éloigner.) Évitez de faire quoi que ce soit qui vous ramènerait au Frigo.»


  


  Jake hésita, puis franchit le seuil et se retrouva dans la rue sombre. La porte du spatioport se referma en chuintant derrière lui, et il se dirigea vers une station de taxis aériens. Il toussa plusieurs fois. L’air semblait encore plus vicié que quatre ans auparavant.


  «C’est sans doute parce que j’ai perdu l’habitude de respirer ce truc», songea-t-il.


  Toussant toujours, il pressa le pas. Il avait décidé de rentrer à la maison sans prévenir sa femme. Mieux valait aller la retrouver directement– Kate avait probablement une bonne raison pour n’être pas venue l’attendre.


  Il s’arrêta au niveau du premier taxi aérien de la file qui en comptait trois. Celui-ci était orange et tout cabossé.


  «Pouvez-vous me conduire dans le secteur de Pasadena?»


  Un robot à la tête ronde était affalé sur le siège avant.


  «Quoi? demanda-t-il en se redressant dans un faible bruit de casseroles.


  —Le secteur de Pasadena, insista Jake en se penchant plus près.


  —Oh, oui, oui, bien sûr. Montez mon gars. (La porte arrière coulissa.) Il y a toujours du sang, là-derrière?


  —Je n’en vois pas, répondit Jake qui avait déjà un pied dans la cabine.


  —Des fois les servos salopent le boulot quand ils nettoient un chantier comme ça. Je crois que ça va maintenant, vous pouvez monter.


  —C’était quoi ce sang? demanda Jake en prenant place à l’arrière.


  —Quoi? (Le robot chauffeur se frappa la tempe de son poing de cuivre.) Tous ces coups de feu ce matin, ça a dû bousiller mon système auditif. Ça arrive parfois.


  —Des coups de feu?


  —Où on va, au fait?»


  Jake donna l’adresse de leur appartement souterrain. Il prononçait ces paroles pour la première fois depuis quatre ans, songea-t-il.


  «Vous avez eu affaire aux flics?


  —Non, c’était juste une petite guerre du tek. (Le robot murmura quelques instructions au tableau de bord. Le taxi s’ébranla, vibra, et s’éleva droit dans la nuit.) Vous voyez, ce type, en fait, mon passager, c’était un revendeur de puces de tek– c’était ce matin vers cinq heures. Tout d’un coup, on s’est mis à descendre. Ces salopards nous ont tirés dessus avec un rayon paralysant, ça a fait un grand pfuitt! et on a fait une chute de cent cinquante mètres, et on s’est payé le sable. C’était vers Malibu, vous voyez. Pfuitt! et on dégringole. Et alors, je le jure, six Japs sortent d’une fourgonnette aérienne et nous foncent dessus à travers la plage en brandissant des pistolasers. Un des mecs, un gros balaise, il avait un de ces nouveaux pistolets à aiguilles. Vous savez, ça tire… Bap! Bap! Bap! et cinquante ou soixante petites aiguilles d’acier trempées dans un poison paralysant vous foncent dessus. Presque toutes viennent se planter dans le revendeur que je trimballais dans mon tacot. Ils l’ont comme qui dirait agrafé à son siège. Le sang s’est mis à pisser, et le pauvre type a été pris de convulsions. Ça a fait un de ces bordels. Vous avez déjà vu un truc pareil, vous?


  —Ça m’est arrivé.»


  Jake regardait défiler sous ses pieds le GrandLosAngeles à travers la cloison transparente.


  Il remarqua les feux habituels qui brûlaient dans les canyons. En survolant la cité tentaculaire où il avait longtemps travaillé, Jake se sentait de plus en plus mal à l’aise. Des centaines de choses avaient changé depuis qu’il avait été anesthésié, et certains changements étaient très importants. Une nouvelle tour s’élevait au milieu du complexe de la police d’État de Californie du Sud, dans le secteur central de L.A., et l’Hospice militaire des vétérans, dans l’ancien secteur de Hollywood, où son père avait vécu ses derniers mois, avait disparu. Une nouvelle rangée de restaurants flottants violemment éclairés avait été ajoutée au niveau500 des rampes piétonnières, à la frontière du nouveau secteur de Hollywood. Il venait apparemment d’y avoir un grave accident de monorail, et deux voitures particulières aux entrailles enflammées dansaient toujours haut dans le ciel au niveau du croisement de Beverly Glen. Une équipe d’ouvriers en scaphandres travaillait au milieu de l’enchevêtrement avec des torches laser, tandis qu’une grue-hélico décollait pour se mettre au travail.


  De nombreux logements de surface avaient également été construits le long de la côte Pacifique. Pour Jake, c’était comme regarder une photo que l’on croyait familière et qui semble soudain légèrement différente.


  Il ferma les yeux et essaya de se détendre. «Kate saura sûrement ce qui se passe, se dit-il. Pourquoi ils m’ont fait sortir plus tôt? Il est plus que probable qu’elle y est pour quelque chose.»


  Jake s’était marié sur le tard, alors qu’il allait sur ses trente-cinq ans. Il avait failli se marier plusieurs fois, mais n’avait jamais concrétisé son projet. Pourtant avec Kate, il avait été complètement sûr de lui. Et elle aussi lui avait affirmé qu’elle l’aimait et le désirait


  «C’était vrai, n’est-ce pas? demanda Jake à travers la nuit qui s’assombrissait. Bien sûr, Kate m’a toujours aimé– et elle m’est restée fidèle. J’ai seulement des doutes parce que…


  —J’ai pas entendu ce que vous m’avez dit, mon vieux, s’excusa le robot conducteur. À cause de mon problème auditif, vous savez.


  —Je n’ai rien dit, pardonnez-moi. Je réfléchissais à haute voix.


  —Y a des jours comme ça. J’ai cette impression-là aussi depuis que ces sales Japs se sont mis à grouiller autour de nous.»


  Durant les derniers mois, juste avant son arrestation, Jake avait commencé à s’interroger à propos de Kate. Il était parfois difficile de cesser d’être un flic. On croyait voir partout des preuves et des indices.


  Ils avaient un fils, un garçon baptisé Dan. Bien entendu, Jake avait eu l’intention de l’élever d’une façon bien différente qu’il ne l’avait été lui-même, avec plus d’affection et de complicité. Mais ça n’avait pas vraiment marché. Le boulot de flic a tendance à vous bouffer la vie et… eh bien, ça ne s’était pas passé comme il l’aurait voulu. Pourtant, Dan et lui étaient proches, ça il s’en était assuré. Il avait fait en sorte qu’ils passent du temps ensemble. Pas autant qu’il l’aurait souhaité, mais un peu quand même. Dan était un bon garçon, honnête et intelligent.


  «… arrivés, mon vieux, non?»


  Jake se redressa et regarda autour de lui.


  Le taxi aérien atterrissait sur un emplacement du petit parc éclairé qui masquait l’entrée de la résidence souterraine où il vivait avec sa femme et son fils de onze ans– non, voyons, Dan avait quinze ans maintenant.


  «Oui, c’est là, merci. (Il paya la course avec les billets qu’on lui avait remis au Frigo.) J’espère que vous n’aurez plus d’ennuis.


  —On est deux, mon vieux.»


  Le taxi s’éleva dans les airs et s’éloigna en cahotant, survolant des douzaines d’autres petits parcs, tous semblables.


  Les lumiplastes plantés dans le faux gazon donnaient aux feuilles des arbres– qui étaient tous vrais– une belle couleur verte. Les oiseaux mécaniques sifflaient les mêmes airs que quatre ans plus tôt


  «Au moins quelque chose qui n’a pas changé pendant mon absence.» Jake se dirigea vers l’escalier qui menait aux ascenseurs.


  Un majordome androïde très beau, vêtu d’une livrée grise, promenait un caniche couleur platine le long d’une allée bordée de haies. On aurait pu le prendre pour un humain si ses yeux n’avaient pas cillé si vite, signe qu’il avait apparemment besoin d’une bonne réparation.


  «Bonsoir, maître, dit-il d’une voix très bien imitée.


  —Bonsoir.»


  Arrivé à la porte d’entrée, Jake posa sa paume droite sur l’identiscan. Six secondes s’écoulèrent, et la boîte vocale fixée juste au-dessous du scanner aboya:


  «Cardigan-22C, entrez.»


  La porte métallique frémit et coulissa. Jake traversa le hall des ascenseurs. La porte de la troisième et dernière cabine sur la droite s’ouvrit, et il entra.


  «Vingt-deux», annonça-t-il.


  L’ascenseur le reconnut.


  «Bonsoir, M.Cardigan, dit-il d’une voix aimable. J’espère que vous avez passé une bonne journée.


  —En fait, répondit Jake en souriant, cette journée est la meilleure que j’ai passée depuis bien longtemps.


  —J’en suis heureux.»


  La cabine descendit sans heurt jusqu’au vingt-deuxième niveau souterrain de l’ensemble locatif. La porte s’ouvrit, et la voix le mit en garde:


  «Attention à la marche, M.Cardigan. Passez une bonne soirée.»


  Comme il approchait de la porte, il entendit dans l’appartement des bruits bizarres, comme un remue-ménage. Dégainant son pistolaser, il ouvrit la porte et se glissa à l’intérieur.


  Chapitre 5


  Un servorobot courtaud et argenté passait l’aspirateur sur le tapis, tandis qu’un second, grand, rond et doté d’une demi-douzaine de longs bras articulés époussetait les étagères de cassettes.


  Il n’y avait pas âme qui vive dans le séjour.


  Jake entra et inspecta les alentours tout en se demandant pourquoi les machines avaient choisi ce moment pour faire le ménage.


  «Kate? appela-t-il timidement, puis plus fort: Kate?»


  Tenant toujours son arme, Jake ferma la porte derrière lui et franchit le tapis. Tout était resté exactement comme il y a quatre ans, mis à part le terminal informatique de l’appartement qui reposait sur un nouveau support. La moquette de l’entrée avait également été changée. Elle était d’un bleu brillant.


  «Kate? C’est moi, Jake.»


  Il avançait lentement dans le couloir. Pas de réponse.


  Derrière lui, dans le séjour, les machines ayant terminé leurs corvées se rangèrent d’elles-mêmes dans leurs compartiments muraux.


  La chambre à coucher n’avait pas beaucoup changé non plus. Le vaste lit circulaire était fait avec soin. Tiens, un nouveau couvre-lit, fait dans un tissu brillant que Jake n’avait jamais vu. «Sans doute une de ces nouvelles matières synthétiques tissées sur la colonie lunaire», décida-t-il.


  Il appliqua sa paume sur une plaque jaune, sur le mur qui faisait face au lit. Le panneau d’identification tinta en le reconnaissant, et une portion du mur glissa de côté. Le placard s’illumina. Tous les vêtements de Jake étaient là– du moins ses vêtements civils, puisque ses uniformes lui avaient été retirés lors de sa condamnation–, suspendus sur deux longues tringles synthétiques.


  «Mais les affaires de Kate ne sont plus là. À moins qu’elle ne les range ailleurs maintenant. C’est possible, après tout. En quatre ans, les gens changent d’habitudes.»


  Mais il n’y avait plus rien dans la chambre de son fils. Plus de lit, plus de vêtements, plus de désordre. Une pièce nue, aux murs blancs, dont la moquette exhalait une odeur d’autonettoyants chimiques.


  «M.Cardigan, M.Cardigan. (C’était la voix de l’ordinateur qui l’appelait depuis le séjour.)


  —Oui, qu’y a-t-il?


  —M.Cardigan, j’ai un message important pour vous de la part de votre femme, MmeKathleenMcRobbCardigan.


  —C’est bien elle, hein? (Il reprit le couloir.) Heureux que tu t’en souviennes. (Jake s’installa sur un bras du canapé pour observer le petit terminal noir.)


  —MmeKathleenMcRobbCardigan a le regret de vous informer qu’elle a divorcé d’avec vous, M.CardiganJunior», déclara le terminal.


  Il semblait avoir la même voix que celui qui lui avait fait son discours d’adieu là-haut, au Frigo.


  «Le divorce a été prononcé il y a exactement deux ans et seize jours, par le tribunal civil de l’État de Californie du Sud, annexe du secteur de Pasadena, sous la présidence du robojuge XX-30F-227. Divorce accordé en vertu du décret d’absence pour crime de 2107.»


  Jake avait commencé à se lever, mais il renonça. Il remarqua soudain l’arme dans sa main et la posa délicatement sur la table à café en plastiglas.


  «Ça fait deux ans. Pourquoi est-ce qu’on ne m’a rien dit?


  —Il est impossible de transmettre une quelconque information aux prisonniers en état comateux incarcérés au…


  —Mais, aujourd’hui, pourquoi personne ne m’a-t-il rien dit? Ce tas de ferraille de Winger par exemple.


  —Ça, je l’ignore, répondit le serveur vocal. Votre ex-femme souhaite que vous sachiez qu’elle ne réside plus désormais en Californie du Sud, ni même aux États-Unis d’Amérique proprement dits. Elle s’est installée au Mexique avec votre ex-fils, DanielJonathanCardigan, et…


  —Mon ex-fils?


  —… ils se portent tous les deux très bien. Aucun d’entre eux ne souhaite, pour le moment, entrer en contact direct avec vous. À une date ultérieure, si leurs sentiments quant à cette question évoluent un tant soit peu, vous serez contacté par un représentant légal autorisé de MmeCardigan.


  —C’est très bien, parfait.


  —Cet appartement a été transféré entièrement à votre nom au moment du divorce et se trouve désormais à votre pleine et entière disposition, M.Cardigan. La moitié de votre épargne commune demeure dans le système Banx, et, dès que votre carte Banx sera réinitialisée, en application de la loi sur les criminels ressuscités, les déments réadaptés et les violeurs amnistiés de 2097, vous pourrez disposer de la somme de 41684,87 dollars. Ce montant inclut les intérêts accumulés en quatre ans, la moitié de la somme résultant de la vente de votre aéromobile, ainsi que les indemnités de votre plan épargne retraite de la police. Ce message a été enregistré afin de vous être communiqué lors de votre retour sur…


  —Tu as dit quatre ans, interrompit Jake. Ça signifie que Kate savait que je rentrais aujourd’hui. Comment l’a-t-elle découvert?


  —Je l’ignore. Cette dernière version du message de MmeCardigan a été entrée dans notre système aujourd’hui, à 16heures, heure locale.


  —D’où provenait-il?


  —“Quelque part au Mexique”, voilà tout ce qui figure à la rubrique origine.


  —Concentre-toi là-dessus et essaye de me trouver plus d’informations.»


  Au bout de quelques secondes l’ordinateur lui répondit:


  «Il m’est impossible d’obtenir d’autres informations.


  —Tu n’as ni adresse ni numéro de vidéophone concernant ma femme– enfin, mon ancienne femme?


  —Ces informations ne sont pas disponibles pour le moment. Puis-je vous proposer un autre service ou…


  —Le vidéophone, demanda Jake autour de la pièce, ou est-il rangé à présent?


  —Toujours au même endroit. Je vais l’activer.»


  Un panneau s’ouvrit sans bruit dans le mur du fond, révélant une alcôve meublée d’une chaise métallique rembourrée, d’un socle et d’un vidéophone.


  «Il est rose? s’étonna Jake.


  —L’ex-MmeCardigan a remplacé l’appareil noir par un rose il y a trois ans.»


  Jake haussa les épaules et vint s’installer devant le petit écran rectangulaire.


  


  La grosse femme noire secoua à nouveau la tête.


  «J’aurais bien aimé pouvoir le faire, dit-elle en s’excusant.


  —Bien sûr, je comprends, Onita, fit-il en fixant l’écran d’un air soucieux.


  —Quand tu étais dans la police, c’était différent, expliqua la femme d’un certain âge. Mais, aujourd’hui, eh bien tu n’es plus vraiment en odeur de sainteté. En plus, Pacificvideocom est bien plus sévère que de ton temps quand il s’agit de donner les numéros confidentiels.


  —Je me débrouillerai autrement pour avoir celui de Kate, merci quand même.


  —Hé, Jake, lui dit-elle en souriant, de toute façon je suis bien contente que tu sois sorti. Tu comptes rester dehors?


  —C’est l’un des buts de ma vie, assura-t-il en lui souriant avant de couper la communication. (Il s’adossa quelques secondes au siège rigide et se massa l’arête du nez.) Ça ne va pas être aussi simple que je l’avais cru.


  —Je vous demande pardon? intervint l’ordinateur.


  —Je ne t’ai pas sonné, toi.


  —Je devrais peut-être vous appeler un médecin.


  —Non, non, pas la peine.»


  Il se redressa et composa un autre numéro.


  Un grand robot cabossé, exhibant un torse de métal couvert de graffitis obscènes de toutes les couleurs, apparut à l’écran.


  «VarneyleVampire, bar et grill, secteur de SantaMonica. C’est pour quoi?


  —J’essaye de joindre NewsboyO’Hearn.


  —Où t’étais passé, connard?


  —J’étais ailleurs.


  —Eh ben O’Hearn aussi, il est ailleurs. Cet abruti a disparu y a trois ans sans laisser de trace, répondit le robot barman. À l’époque, on a pensé qu’il avait peut-être été téléporté à des années-lumière par un concurrent ou un truand en pétard. Autre chose?


  —Et CyborgSlim?


  —Tu devrais essayer le Café de Maman, dans le secteur de ManhattanBeach. Dis donc, tu serais pas Cardigan?


  —Oui, c’est moi.


  —Y en a qui disparaissent, d’autres qui réapparaissent, c’est comme ça dans ce monde à la con. Salut.»


  Il avait coupé le contact.


  En soupirant, Jake fit un autre numéro.


  Maman, une petite bonne femme d’une cinquantaine d’années, répondit en personne.


  «Jake! Heureuse de te revoir parmi les vivants. Tu as toujours aussi bonne mine– mais on aurait pu s’en douter, vu que tu étais en interruption de vie. Moi, par contre, j’ai plutôt une sale tête.


  —C’est vrai, Maman, je ne te raconterai pas d’histoires. Qu’est-ce qui t’arrive?


  —Je n’en sais trop rien, mais voilà deux ans, j’ai commencé à être révulsée par la bouffe que je sers dans ce boui-boui, et depuis, je n’arrive plus à manger.


  —Essaye d’aller dîner ailleurs.


  —Impossible, Jake. J’ai bien trop de boulot ici pour avoir le temps d’aller dehors.


  —Je cherche CyborgSlim.


  —Il n’est plus dans le business, répondit Maman. Il s’est fait piquer par les flics il y a six mois pour détournement d’informations. Il a été condamné à vingt-cinq ans d’amnésie. Ils lui ont fait ça là-haut, au centre de réadaptation d’État du secteur Oxnard, et maintenant le pauvre vieux a tout oublié de son ancien commerce– et Slim était un des meilleurs robots d’interceptions informatiques sur le marché. Il conduit un camion aérien pour une ferme spécialisée dans la tomate hydroponique, et il a en permanence un sourire idiot sur la figure.


  —Je pourrais demander à SuicideSmith.


  —Ah, tu n’en as pas entendu parler non plus, hein? Suicide s’est suicidé à Noël dernier. Ici, on a toujours pensé qu’il plaisantait quand il parlait de se foutre en l’air. Enfin, tu vois, on ne l’aurait jamais surnommé Suicide si on avait pensé qu’il le ferait un jour. Eh bien il l’a fait.


  —C’est trop con, soupira Jake. J’ai besoin d’un numéro de vidéophone qui a de grandes chances d’être super protégé. Tu ne vois pas quelqu’un d’autre, Maman?


  —WizRobinson est toujours là, Jake.»


  Jake réfléchit.


  «Je ne sais pas, il n’est pas aussi sûr que…


  —C’est vrai, mais d’un autre côté, Wiz est toujours sur le terrain, et on ne lui a pas bousillé le cerveau.


  —Oui, ça plaide en sa faveur. D’accord, comment faire pour le joindre?


  —Je m’en occupe, proposa-t-elle. Tu es chez toi?


  —Toujours à la même adresse. (Il lui donna son numéro.) Il me faudrait cette information le plus vite possible.


  —Écoute, je cherche après Wiz et je lui demande de te contacter, promit-elle. Essaye de te reposer et ne t’énerve pas. C’est le secret d’une vie réussie.


  —J’ai eu plus que ma part de repos, ces derniers temps.»


  Il raccrocha.


  Chapitre 6


  L’écran du vidéophone restait vide.


  «Tu as grand air Jake, étant donné les circonstances.


  —J’aimerais pouvoir en dire autant de toi, Wiz. Pourquoi tu ne te montres pas?


  —J’ai mes raisons, j’ai mes raisons, murmura le pirate informatique. Disons simplement, Jake, que WizRobinson adopte un profil bas.


  —C’est OK pour moi. Écoute Wiz, ce dont j’ai besoin…


  —Tu n’as jamais eu une très haute opinion de mes capacités, mais ce soir, tu vas changer d’avis. J’ai anticipé ta demande. J’ai tiré des déductions intelligentes des bribes d’informations fournies par maman, et je me suis mis au boulot.


  —Qu’est-ce que tu essayes de me dire Wiz? Que tu as le numéro que je cherche?


  —Exactement, Jake. C’est exactement ce que je veux te dire, lui annonça l’écran désert. Tu cherches le numéro de ton épouse d’autrefois, pas vrai?


  —Oui, c’est vrai. Tu l’as?


  —Bien sûr, bien sûr. Cette charmante personne– c’est vraiment un beau brin de fille– vit au Mexique, près de la frontière, dans l’État de QuintanaRoo. Veux-tu que je t’épelle ce curieux nom chantant?


  —Pas la peine. J’y suis déjà allé.


  —C’est vrai, je me souviens maintenant que tu passais ton temps de l’autre côté de la frontière, continua Wiz. La petite dame continue à se faire appeler KathleenCardigan, d’ailleurs. Si tu veux interpréter ça comme un signe, sache que toutes mes ex continuent à s’appeler MmeRobinson et que toutes me fuient pourtant comme la peste. Voici donc l’adresse et le numéro de la petite dame.»


  Il donna à Jake un numéro au Mexique et l’adresse de la petite villa où vivait Kate.


  «J’apprécie ce que tu fais pour moi, Wiz.


  —Mais je t’en prie, Jake. Ce n’est qu’un des nombreux exemples des excellents services que je fournis à mes clients, même à ceux qui se sont répandus partout en me traitant de gros nul.


  —Et mon fils? Est-ce qu’il vit là-bas lui aussi?


  —Le p’tit gars est à l’école, mais je n’ai pas encore tous les détails. Ça t’intéresse aussi?


  —Je veux tout ce que tu peux trouver sur eux, déclara Jake à l’écran vide. Maintenant, dis-moi combien je te dois, Wiz.


  —Rien du tout Pas un peso. C’était un échantillon gratuit, Jake, une démonstration de mes dons exceptionnels dans le domaine du piratage des informations confidentielles. Si tu veux tout ce que je peux trouver sur le gosse, ça te coûtera deux cents dollars.


  —Marché conclu.


  —Y aurait-il autre chose, Jake, que tu souhaiterais me voir déterrer?


  —Tout ce que tu peux savoir sur les raisons de ma libération du Frigo.


  —C’est noté et stocké dans ma mémoire infaillible, répondit Wiz. Je te souhaite à présent une glorieuse soirée.


  —Bonne nuit, Wiz, et merci.»


  Jake coupa la communication et quitta son siège. Il se mit à arpenter le séjour, d’abord les mains dans les poches, puis les mains derrière le dos. «Allez, appelle-la», s’exhorta-t-il au bout de cinq minutes.


  Jake inspira profondément, retourna vers l’appareil et composa le numéro que Wiz lui avait donné.


  Des rayures arc-en-ciel zébrèrent l’écran, indiquant une communication internationale. Puis un visage apparut, le visage métallique presque vide d’un robot-répondeur bon marché, composé d’un œil et d’un serveur vocal.


  «RésidenceCardigan, annonça-t-il.


  —Je voudrais parler à KateCardigan, s’il vous plaît.»


  Peut-être que c’était bon signe, en fin de compte, qu’elle continue à porter son nom. Ça pouvait vouloir dire qu’elle se sentait toujours liée à lui.


  «Identifiez-vous, s’il vous plaît.


  —JakeCardigan.»


  L’œil unique et vert étincela brièvement.


  «Ne quittez pas, M.Cardigan.»


  Le robot s’effaça et l’écran resta noir pendant trente secondes.


  «Kate, commença Jake quand elle apparut. Écoute, je…


  —Salut, Jake. Je me suis doutée que tu arriverais à me retrouver, alors, j’ai enregistré cette bande en prévision de ton appel», disait sa femme, enfin son ex-femme.


  Il se pencha, les sourcils froncés pour mieux observer l’écran. Kate avait changé en quatre ans. D’abord, elle semblait avoir maigri d’au moins cinq kilos. Ses cheveux auburn étaient plus courts et coiffés différemment. Et puis elle avait l’air– comment dire? Fatiguée, mal à l’aise, oui, un peu des deux. On aurait dit aussi qu’elle venait d’être malade. Elle avait pu attraper un virus.


  «Tu as été malade? demanda-t-il avant de se rappeler qu’il s’adressait à une bande enregistrée.


  —… savoir que je vais bien», disait Kate.


  Elle était assise dans un grand fauteuil de rotin blanc, dans un patio entouré de murs de pierres rouges et d’adobe. Il y avait du soleil, et elle était entourée de feuillages et de fleurs aux couleurs vives. L’enregistrement semblait dater de l’après-midi même.


  «Dan va très bien. Il a été accepté dans une excellente école privée de la région et il a des bonnes notes dans les matières principales.


  —Lesquelles?»


  Jake ne savait même pas quelles études son fils poursuivait, ce qu’il voulait faire plus tard. Dan avait toujours dit qu’il voulait devenir policier. Mais il avait onze ans alors. Et ça datait de quatre ans, avant que son père ne soit envoyé au Frigo.


  «… mieux que nous ne te voyons pas tout de suite. Tous les deux, nous te souhaitons les meilleures choses, comme tu t’en doutes, Jake. Et peut-être que dans le futur nous pourrons être de nouveau réunis. (Kate s’arrêta pour regarder ses mains croisées.) Je ne dis pas ça pour te faire du mal, comprends-le, mais Danny a vraiment été bouleversé par ce qui est arrivé. Il t’admirait tellement, et puis– eh bien il lui a fallu beaucoup de temps pour surmonter ça, pour accepter le fait que son père soit en prison. Te revoir maintenant serait, je le crains…


  —Mais j’étais innocent, cria Jake à l’écran. Tu le sais bien Kate, et Dan aussi.


  —… si tu étais resté au Frigo pendant quinze ans, cela aurait pu être différent. Mais quatre ans, Jake, ça n’a pas été suffisant pour que Danny s’adapte à la situation.


  —Si j’avais été jusqu’au bout, il aurait eu vingt-six ans à ma sortie. Il aurait sûrement été marié, avec des gosses à lui, et seulement une vague idée de qui j’étais.


  —… dis-toi bien que je n’ai aucun ressentiment envers toi. Après tout, je t’ai aimé autrefois. Je suis sûre qu’à présent que tu es libre, tu vas pouvoir te rebâtir une vie agréable. Mais Dan et moi ne pouvons absolument pas en faire partie. Tu es un homme bon, Jake, je te souhaite bonne chance.»


  L’écran était vide. Elle était partie.


  Avec colère, il recomposa son numéro.


  «Il faut que je lui parle directement.»


  Un autre robot apparut. Celui-là montrait un visage vaguement humain, en chrome poli.


  «Bonsoir, je suis WC/1587, votre opérateur de Pacific vidéophone, déclara-t-il. En quoi puis-je vous être utile?


  —J’essaye de joindre ce numéro.


  —Ce numéro n’est plus en service, monsieur.


  —Je l’ai obtenu il y a un instant.


  —C’est possible, mais il n’est plus actuellement en service. En réalité, ce numéro ne sera plus attribué durant une période indéterminée.


  —Y a-t-il un autre numéro qui le remplace?


  —Aucun, monsieur, répondit l’opérateur. Nous pouvons cependant vous faire parvenir un faxgramme au moment où ce numéro sera de nouveau en service. Le souhaitez-vous?


  —Faites-le toujours.


  —Le coût standard d’une notification par faxgramme est de 25 dollars. Ils seront automatiquement débités de votre compte, M.Cardigan.»


  Hochant la tête, il mit fin à la communication et quitta le réduit pour se remettre à arpenter la pièce.


  «Bon, il semble que mon mariage soit définitivement à l’eau, dit-il. La meilleure chose que j’ai à faire, c’est…


  —Puis-je faire quelque chose pour vous, monsieur? demanda l’ordinateur.


  —Ouais. Tu peux arrêter de me demander si tu peux faire quelque chose pour moi.


  —Rappelez-vous qu’il est de mon devoir de…


  —Contente-toi de la fermer pour l’instant.»


  Jake alla s’asseoir sur le divan. Se releva pour tourner en rond. S’assit dans un fauteuil, et se releva encore.


  «Il va falloir que tu la laisses tranquille, se dit-il enfin. Au moins pendant un certain temps. Ensuite, il faudra que tu t’arranges pour rencontrer Dan– et d’ailleurs, depuis quand l’appelait-elle Danny?»


  Il retourna dans la chambre à coucher. S’agenouillant, il poussa de l’épaule le grand lit rond. Il y avait toujours ce petit emplacement usé dans la moquette.


  «Non, tu en as fini avec cette saloperie. Même si elle est toujours là.»


  Il se releva et s’assit sur le lit. Après tout, ça ne ferait de mal à personne.


  Ça lui ferait du mal à lui, et il s’était juré que plus jamais il ne consommerait de ce truc.


  «Bon sang, ça ne doit même plus être là. Kate a dû le balancer il y a des années.»


  Sauf que personne d’autre que lui ne pouvait ouvrir le petit compartiment.


  «Et alors? Les inspecteurs de police ont dû le trouver depuis longtemps et le confisquer.»


  Mais s’ils l’avaient trouvé, pourquoi ne l’avaient-ils pas utilisé comme pièce à conviction à son procès? Ils en avaient pourtant déballé bien d’autres pour l’impliquer dans ce trafic de tek.


  «Bon, eh bien on va voir.»


  S’agenouillant à nouveau, il pressa le carré de moquette râpée. Le signal sonore d’identification retentit, et la trappe, expertement dissimulée dans le revêtement, s’ouvrit pour dévoiler un petit compartiment creusé dans le sol.


  Tout était là. Son casque cérébral de secours, le flacon en plastiglas qui contenait encore trois puces de tek utilisables, et les électrodes pour relier le tout à son crâne.


  Toujours à genoux, Jake regardait fixement dans le trou.


  Chapitre 7


  Après avoir remis le lit en place, Jake avait ôté ses bottes et s’était installé dos au mur. Étalé près de lui, son attirail de tekkie qu’il n’avait pas utilisé depuis plusieurs semaines…


  «Depuis quatre ans», corrigea-t-il.


  Même s’il savait qu’il avait passé tout ce temps au Frigo, il n’avait pas du tout l’impression de s’être absenté. Après avoir dit au revoir à Kate ce matin-là au spatioport– Dan était resté à la maison–, il avait embarqué dans la navette qui devait le conduire à la prison. Ils l’avaient endormi deux heures après son arrivée là-haut, juste le temps d’un rapide bilan physiologique et psychiatrique. Puis on l’avait réveillé, pour lui apprendre que quatre ans s’étaient écoulés.


  Eh oui, on était bien le 3 avril 2120. Il s’en était assuré en regardant les actualités un moment plus tôt.


  «J’ai rêvé de quelque chose, quelque chose d’important.»


  Il fît de nouveaux efforts pour s’en souvenir mais n’y parvint pas.


  Jake prit son boîtier cérébral. De couleur noire et argent, il tenait bien en main et ressemblait vaguement à une calculatrice de poche à l’ancienne. Le casque dont Jake s’empara ensuite consistait en un cercle d’acier muni de trois électrodes. Il suffisait de brancher le casque sur le côté du boîtier. Il fit jouer quelques instants les électrodes dans sa main gauche.


  «Quelle différence ça peut bien faire?»


  Il était seul, et l’appartement n’était pas sous surveillance. Il l’avait vérifié avant de sortir le matériel de sa cachette. Il avait trois puces, suffisamment pour tenir trois heures.


  «Je ne vais en prendre qu’une.»


  Une suffirait. Il prendrait une heure de tek et il s’arrêterait. Définitivement. Ça lui prouverait qu’il pouvait se maîtriser et qu’il n’était plus dépendant.


  «Je pense pouvoir affirmer, sans être contredit, que j’ai vécu une journée de chien comme on en voit rarement.»


  Si on ne consommait du tek qu’une fois de temps en temps– à des moments comme celui-ci, où le stress se faisait trop fort–, on n’était pas du tout accro.


  «Merde. (Il rejeta tout sur le lit.) Tu ne vas pas à nouveau t’embarquer là-dedans.»


  À présent, il respirait plus vite et il se mit à transpirer.


  Une seule puce ne lui ferait pas de mal.


  «En plus, tu n’en as que trois. Une fois que tu les auras utilisées, ça sera fini. Tu ne risques pas d’en racheter après ça.»


  Saisissant le petit flacon transparent entre le pouce et l’index, il le secoua devant ses yeux. «Rien que trois.»


  Il ouvrit le flacon et en sortit une puce de silicone.


  Elle était grosse comme un cafard et sa face interne était bordée de deux rangées de cinq petites pointes. Il suffisait de l’insérer dans la partie supérieure du boîtier pour qu’il se mette en marche et vous offre tous les fantasmes que vous pouviez désirer.


  Jake s’empara de la boîte et inséra la puce.


  «Tout devrait encore m’aller.»


  Il enfila le casque et l’ajusta de façon à ce que les électrodes soient en contact avec les trois endroits de son crâne permettant une stimulation maximum du cerveau.


  Regardant le boîtier, il tendit la main droite. Il y avait un clavier sous la prise grâce auquel on pouvait programmer son fantasme.


  C’était un gadget très simple en vérité. La plupart des services officiels s’accordaient à dire que les premières puces de tek avaient fait leur apparition une trentaine d’années auparavant. Par contre, ils n’étaient pas d’accord sur l’origine du système de boîtier cérébral. Selon l’opinion la plus courante, les premiers étaient apparus au Japon, dans les environs de l’institut technologique de Kyoto. Mais plusieurs des agents de la brigade anti-tek que Jake avait connus étaient persuadés que tek et boîtier étaient issus– en fraude, bien sûr– d’un laboratoire de recherche militaire qui avait officié un certain temps dans la banlieue de Sweetwater, au Texas.


  Mais quelle importance, du moment que ça fonctionnait.


  Soudain, d’un geste brusque, Jake activa la commande et initialisa sur le clavier le fantasme qu’il avait choisi.


  L’instant d’après, une voix l’appela depuis le séjour:


  «Jake, tu es là?»


  Il arracha son casque, cacha tout l’équipement sous un oreiller et se précipita dans le couloir.


  «C’est toi, Kate?


  —Bien sûr, c’est moi.»


  Elle se tenait au milieu du séjour et portait la même robe de rayonne vert pâle que sur la bande enregistrée. Pourtant elle avait bonne mine à présent et ne semblait plus fatiguée ou malade.


  «Après ton message, je ne m’attendais pas à te revoir de sitôt, lui dit-il en souriant.


  —Je sais, je suis vraiment désolée. (Elle s’approcha d’un pas hésitant et mit ses bras autour de son cou.) C’était une erreur. Alors j’ai décidé qu’il valait mieux rentrer. J’espérais vraiment arriver avant que tu n’aies eu le temps de voir cette fichue vidéo.»


  Jake ne dit rien. Il la serra fort contre lui et l’embrassa. Enfin il lui demanda:


  «Alors, ça ne te dit plus rien d’être divorcée?»


  Elle secoua la tête en se dégageant doucement.


  «Non. Le divorce aussi, c’était une erreur, admit-elle. Tu connais les avocats. Au bout de presque deux ans, l’un deux m’a convaincue qu’il n’y avait aucune chance pour que tu reviennes avant la fin de ta peine. J’avais vraiment fait tout ce que j’avais pu pour obtenir ta libération sur parole, mais tout avait échoué. Et puis quinze ans, ça semblait tellement long. (Elle baissa la tête et se mit à pleurer sans bruit) Je t’ai laissé tomber, Jake. Je te demande pardon.


  —Ça ne fait rien, Kate, ça ne fait rien. (Il reprit sa femme dans ses bras.)


  —Ce qui compte le plus, c’est… Je ne veux pas continuer comme ça, je ne veux plus être séparée de toi.


  —Oui, c’est ça qui compte.


  —Tu n’as encore rien dit à Dan.


  —Dan? Je n’avais même pas vu qu’il…


  —Salut papa. Bienvenue à la maison.»


  Un mince jeune homme aux cheveux plus clairs que ceux de Jake se tenait juste derrière Kate. Il dépassait Jake de quelques centimètres.


  «Dan! Mon Dieu, tu… Bon sang, ce que tu as grandi.


  —C’est normal en quatre ans, tu sais, papa. (Il tendit quelque chose à son père.) C’est pour toi, un cadeau pour fêter ton retour.»


  Jake plissa les yeux, mais il n’arrivait toujours pas à distinguer l’objet que lui offrait son fils. On aurait dit qu’il ne parvenait pas à faire le point.


  «Qu’est-ce que c’est, fiston?


  —Je l’ai fabriqué pour toi dans un de mes cours à l’école, expliqua Dan. J’espère que ça va te plaire.


  —C’était quel cours?


  —Sculpture sur métal.


  —Ah oui, évidemment.»


  Il voyait mieux à présent. C’était une petite statue représentant un cheval dressé.


  «C’est splendide, Dan.


  —Notre fils est très doué. (Kate passa un bras autour de la taille de Jake, et l’autre autour de Dan.) Maintenant que nous sommes à nouveau réunis, nous allons pouvoir… Jake, qu’est-ce qu’il y a?


  —Les cheveux de Dan. Ils ont l’air plus foncés maintenant que quand…


  —Ils sont beaucoup plus foncés que les tiens depuis presque quatre ans maintenant.


  —Il te plaît vraiment le matador, papa?


  —Quel matador?»


  Dan éclata de rire en montrant du doigt la statue que son père tenait dans la main gauche.


  «Mon cadeau. Tu sais, je vais souvent à la corrida depuis que nous vivons au Mexique. Maman trouve ça violent, mais, moi, j’aime. C’est pour ça que je t’ai fait une statue de matador.


  —Elle est très chouette. Vraiment bien faite. (Jake plaça la statue sur la table basse.) Et vos bagages, où les avez-vous laissés?


  —Ils sont tous là, papa? Tu ne les avais pas vus?»


  Deux grandes malles en plasticuir et six valises assorties– y compris la marron que Kate avait emmenée pour leur lune de miel– étaient entassées près de la porte.


  «Non, je n’avais pas fait attention, dit-il en riant. J’étais distrait, j’imagine.


  —Vous êtes prêts pour dîner tous les deux? demanda Kate.


  —On pourrait aller manger quelque part, suggéra Jake.


  —Inutile, tout est déjà prêt, répondit sa femme. J’ai appelé l’ordinateur de l’aéroport à notre arrivée et je lui ai dit ce qu’il fallait préparer. J’ai commandé de la cuisine mexicaine, Jake, je sais que tu aimes ça.


  —Vous n’en mangez pas assez tous les jours, vous deux?


  —C’est toi qu’on fête, Jake.


  —Ça a l’air bon, mes compliments à l’ordinateur», dit-il en s’emparant de sa fourchette.


  Avec un sourire, Kate posa sa main sur celle de son mari.


  «Je suis tellement heureuse que nous soyons à nouveau réunis, dit-elle. Tu ne peux pas t’imaginer à quel point tu m’as manqué.


  —À moi aussi, tu m’as manqué, papa.»


  Jake fronça les sourcils:


  «Je n’arrive pas à m’habituer à tes cheveux. Je les croyais beaucoup plus foncés.


  —Ils le sont parfois, papa. Mais tu sais, il y a longtemps que tu ne m’as pas vu, et ce n’est pas étonnant que tu ne connaisses pas exactement leur couleur.


  —Oui, tu as sûrement raison. (Jake remplit à nouveau son verre de vin et le leva.) À notre famille.


  —Tu imagines ce que je peux ressentir en ce moment, amigo? demanda l’homme trapu au teint basané et aux cheveux frisés qui observait Jake patiemment, assis de l’autre côté du lit. Je vais répondre à ta place puisqu’il semble que ton cerveau– ou ce qui t’en tient lieu– soit toujours dans le brouillard. (Il se leva.) J’ai vraiment l’impression d’être un con, Jake. Parce que ça fait des mois que je me casse le cul à essayer de convaincre les gens qu’on peut te faire confiance et que tu n’as vraiment rien d’un tekkie.


  —Tu arrives un peu tard pour la cérémonie de bienvenue, Gomez», dit Jake en ôtant son casque.


  Chapitre 8


  «Comment es-tu entré?» demanda Jake, assis sur le divan du salon.


  SidGomez se carra dans son fauteuil:


  «Nous faisions équipe, tu t’en souviens? (Il tendit la main droite, montrant sa paume.) Je suis l’un des rares privilégiés à avoir accès à ton appartement.


  —En fait, pour le tek, je n’ai pas vraiment replongé, dit Jake. Mais c’était mon premier jour, et vu la façon dont les choses… Oh, laisse tomber, tu as déjà entendu mes excuses.»


  Gomez avait environ dix ans de moins que Jake, et ses cheveux noirs aux boucles serrées semblaient vivants tandis qu’il secouait la tête d’un air déçu.


  «Ces derniers temps, ma femme n’a pas cessé de me traiter d’idéaliste et d’abruti, tout ça parce que j’essayais de me convaincre que tu étais récupérable. Et bon Dieu, tu as à peine fini ta sieste au Frigo que tu recommences à te tripoter la cervelle avec ce…


  —C’est toi qui a obtenu ma libération?


  —J’y ai participé, répondit Gomez après avoir observé son ami.


  —Je te remercie, alors, même si je suis un sale con.


  —Tu as encore deux ou trois étapes à franchir avant d’en devenir un, mais encore quelques séances de boîtier cérébral et…


  —Pourquoi ne m’as-tu pas contacté plus tôt?


  —Je voulais te laisser un peu le temps de te réadapter à la vie civile.


  —Et tu voulais me tester, voir si j’étais toujours accro, dit Jake dans un faible sourire. On dirait que j’ai foiré le test.


  —Ça n’était pas encore l’examen final, amigo.


  —Toujours aussi optimiste. Je me demande comment tu fais après toutes ces années passées dans la police d’État de Californie du Sud.


  —Je ne suis plus flic, Jake.


  —Ah bon? Alors la police n’a pas changé d’avis et fait pression sur le service de libération conditionnelle pour me faire sortir?


  —Non. Ces pauvres types à l’esprit fermé pensent encore que tu te plantes de temps en temps des électrodes dans la cabeza et que tu fais des rêves mouillés grâce à ton cerveau surexcité, dit-il en ricanant. Alors que toi et moi savons parfaitement que c’est faux.


  —Nom d’un chien, Gomez, tu sais que je consomme de temps en temps, et tu le savais avant même que je me fasse piquer. Mais tu sais aussi très bien que je n’ai jamais été un revendeur et que je n’ai jamais travaillé pour les dealers du GLA. Pas plus que je n’ai fait foirer l’enquête sur ce réseau du secteur de Laguna. Au contraire, j’essayais de les coincer.


  —Jusque-là, on est d’accord. (Gomez se gratta la tête.) Tu sais, Jake, pendant que j’étais encore un serviteur de la loi, j’ai continué à creuser ton cas sur mon temps libre.


  —C’est pour ça que tu n’es plus flic, ils t’ont viré parce que tu essayais de m’aider?


  —Non. En fait, c’est beaucoup plus compliqué que ça, répondit Gomez. Je pense que je touchais au but, j’avais même trouvé un type prêt à me faire des confidences quand brusquement une décharge de fusil laser l’a expédié ad patres.


  —C’était qui ce mec?


  —Un officier de nos collègues, BrianJessup.


  —Jessup. (Jake s’était remis à marcher.) Ça c’est marrant, alors.


  —Explique-moi ce qu’il y a de drôle là-dedans, amigo.


  —Je veux dire marrant, dans le sens de curieux, rétorqua Jake en haussant les épaules. Non, c’est seulement que je m’étais fait des idées à propos de Kate et– enfin, BrianJessup s’intéressait à elle. À plusieurs reprises, dans des soirées, il lui avait prêté un peu plus d’attention que je n’estimais nécessaire. Il n’était pas payé de retour, pas à ma connaissance en tout cas, et j’avais sûrement l’air du vieux croûton marié à une femme de dix ans plus jeune que lui.»


  Gomez étudiait ses pieds avec attention.


  «On pourra parler de ta femme la prochaine fois. Pour l’instant…


  —Est-ce qu’il y a quelque chose que je devrais savoir à propos de Kate?


  —Nada. Rien du tout. Contente-toi de t’asseoir et de m’écouter.


  —Et qu’est-ce qu’il avait à dire, Jessup? demanda Jake d’un air songeur.


  —Tout ce qu’il savait, il l’a emporté avec lui dans la tombe, ou plutôt dans l’urne puisque sa femme a préféré une crémation aux micro-ondes, expliqua Gomez. Mais il avait laissé entendre qu’il savait quelque chose qui prouverait que tu t’étais fait piéger. Jessup était prêt à parler moyennant finances. Deux jours avant notre rendez-vous, il s’est fait allumer dans un centre commercial du secteur d’AppleValley par un sniper qui en a profité pour descendre quatre promeneurs et un chien savant.


  —C’est une coïncidence?


  —Descendre quatre autres types et un chien qui les valait bien tous pour camoufler le meurtre de Jessup, ça semble un peu extravagant, non?


  —Les dealers de tek n’ont pas la réputation de faire du sentiment.


  —Tu as raison, reconnut son ami. En tout cas, amigo, c’est à ce moment-là que je me suis dit que la vie de flic ça n’était plus bon pour moi. Avec mes états de service et mon charme latin indéniable, je n’ai eu aucun mal à décrocher un bon boulot de détective au sein de la très respectée agenceCosmos du GrandLosAngeles.


  —T’es un privé alors maintenant? demanda Jake avec un grand sourire.


  —Ça fait plus d’un an. Tout à l’heure, je pourrai même te montrer mon badge.


  —Cosmos, c’est plutôt une bonne équipe d’après mes souvenirs.


  —C’est WaltBascom qui la dirige et c’est un type honnête sur qui on peut compter, en n’étant pas trop regardant. La paye est bien meilleure que chez les flics, et il y a beaucoup plus d’avantages.


  —Est-ce que Cosmos a aidé à me faire sortir?


  —Jake, il m’a fallu un certain temps pour me rendre compte que si je voulais que la justice soit rétablie dans ton cas, je devais utiliser les mêmes moyens que les autres, c’est-à-dire l’argent et les relations. Je n’avais pas assez des deux, mais Bascom et Cosmos, oui. Et c’est comme ça que ta conditionnelle a été arrangée.


  —Est-ce que Bascom fait ce genre de faveurs à tous ses employés, ou seulement à ceux qui ont le charme latin?»


  Gomez étudiait à nouveau ses pieds.


  «Pour tout te dire, Jake, il a fallu que je m’engage à leur rendre un service en retour.


  —Un service rendu par toi ou par nous deux?


  —Par nous deux, en équipe. Et, crois-moi, amigo, on a vraiment eu de la chance que cette affaire se présente juste à ce moment-là, sinon tu moisirais encore au Frigo.»


  Jake se pencha vers lui, les mains posées sur les genoux.


  «OK. Déballe tout, Gomez.


  —Bon. Premièrement, tu ne vois aucune objection à travailler toi aussi chez Cosmos?


  —Non, dit Jake en secouant la tête.


  —Même s’il fallait, disons, traverser la frontière, et même aller jusqu’au Mexique?


  —Pas de problème.


  —Même s’il fallait pénétrer dans une zone en guerre contrôlée actuellement par des rebelles au sang chaud et aux yeux de fou?


  —Non, ça ne me dérangerait pas.


  —Bueno, approuva Gomez en hochant la tête. Ça fait plaisir. Oh, encore une chose. Je suppose que ça ne t’ennuierait pas d’avoir affaire à une de tes anciennes bonnes amies? À ma connaissance elle est toujours muy bonita, et…


  —Bon, arrête. Tu veux parler de Warbride, c’est ça?


  —Eh bien, oui, admit-il. C’est bien de cette révolutionnaire au surnom si pittoresque dont je veux parler.


  —Pourquoi l’agenceCosmos s’intéresse-t-elle à une chef de guérilla de troisième zone qui traficote un peu sur les bords?


  —Les choses ont beaucoup évolué pendant que tu étais là-haut. La réputation de Warbride est montée de plusieurs crans. Elle est maintenant à la tête d’une solide armée rebelle, et, le mois dernier, ils ont réussi à prendre le contrôle de la province de Chihuahua.


  —Y compris de la ville elle-même?


  —Oui.


  —Allez, Gomez, ne me dis pas que Cosmos n’a pas dans son staff des gars qui connaissent cette partie du Mexique comme leur poche?


  —Nous en avions plusieurs qui pensaient être dans ce cas, expliqua Gomez, tandis que sa chevelure semblait bouger. Jusqu’à présent, trois de nos agents se sont aventurés par-delà la frontière. Aucun n’est rentré faire son rapport, ils ont disparu sans laisser de trace. Grâce entre autres à mes dons de persuasion, Bascom est maintenant convaincu qu’étant donné que tu as été un ami proche de Warbride, tu es le seul à pouvoir pénétrer en toute sécurité dans…


  —On n’était pas amis. On couchait ensemble, répondit Jake. Cette bonne femme est vicieuse, et elle a un caractère de chien…


  —Jake, laisse-moi d’abord t’expliquer que mon boss est loin de partager mon enthousiasme à ton sujet. Si jamais tu refuses, il pourrait bien regretter d’avoir fait jouer ses relations pour te sortir de ta glacière.


  —Ça signifie qu’on pourrait me réexpédier au Frigo si je refuse ce boulot? demanda Jake en désignant le plafond de son pouce.


  —Amigo, c’est une possibilité qu’il vaut mieux garder à l’esprit


  —Je vais te dire une bonne chose, Gomez. Dans l’état d’esprit où je me trouve actuellement, ça ne me dérangerait pas tant que ça d’y retourner.


  —Tu souffres juste d’une dépression momentanée due au tek. Ça va passer.


  —J’aimerais y réfléchir, répondit Jake. Savoir si oui ou non j’ai envie de travailler pour Cosmos. Mais autant que tu me donnes tout de suite tous les détails de l’affaire.»


  L’air radieux, Gomez sortit trois photos de la poche intérieure de son blouson de sport orange.


  «Voici pour toi quelques repères visuels, les deux figures centrales de cette affaire. (Il lui tendit les clichés.) Deux photos du docteur LéonKittridge, 56 ans, et une de sa fille, BethKittridge, 26 ans. Plutôt mignonne, hein? Un peu trop mince à mon goût, et puis je préfère les blondes parce qu’en général elles sont plus douées pour le genre de cochonneries que je… Jake, qu’est-ce qu’il y a?»


  L’air troublé, Jake étudiait l’une des photos. La jeune femme sur l’image tridimensionnelle avait les cheveux noirs. Elle était mince et jolie. Elle portait un tailleur tout simple, et souriait doucement sur un coin de plage ensoleillé.


  «Rien, rien, répondit-il avec lenteur. BethKittridge me rappelle quelqu’un– quelqu’un que j’aurais vu il n’y a pas longtemps. (Il revint aux deux photos du docteur, un homme maigre et bronzé, aux cheveux gris coupés court.) Enfin, bien entendu, je n’ai pas pu voir BethKittridge récemment. Ni elle ni personne, d’ailleurs.


  —Tu as pu les voir tous les deux avant de partir, suggéra Gomez. Kittridge est un expert en électronique très connu qui a travaillé pour l’industrie et qui enseignait dans les universités du coin. Ce qu’on appelle un membre éminent de la communauté scientifique. Sa fille aussi est une espèce de génie de l’électronique, et elle a aidé le vieux dans ses recherches récentes.


  —Hé, cinquante-six ans, ça n’est pas si vieux que ça. Dans un peu plus d’une demi-douzaine d’années, j’y serai, Gomez.


  —Et quand tu y seras, je te traiterai de vieux, toi aussi. La vérité est une de mes spécialités.


  —En quoi les Kittridge sont-ils liés à la mission? demanda Jake en regardant à nouveau Beth.


  —La mission, c’est eux, amigo. Au fait, ne t’intéresse pas trop à cette jeune personne. Il se pourrait fort qu’elle et son père soient déjà morts.»


  Jake laissa tomber les photos sur la table.


  «Ils se sont fait tuer au Mexique?


  —C’est l’une des questions à laquelle nous devrons répondre. Apparemment, le docteurKittridge et sa fille se baladaient au Mexique la semaine dernière dans leur aéromobile. Au moment où ils survolaient la GrandeForêt, l’appareil s’est sans doute écrasé. Il se trouve que cette SelvaGrande en question se situe en plein cœur du territoire contrôlé par ta copine Warbride et ses troupes. Tout ce qu’on a jusqu’à présent, c’est un rapport plus que louche d’une bande de dégénérés qui se prétendent représentants de l’ordre local. Ils déclarent que le véhicule a été apparemment détruit et que le docteur et sa fille sont certainement morts.


  —C’est vraiment vague.


  —Tout à fait. Une grande compagnie d’assurances– la Moonbase-Hartford, pour être précis– a engagé Cosmos parce que le docteur et sa fille ont souscrit chez eux une forte assurance sur la vie. Ils demandent des preuves irréfutables de la mort de l’un ou de l’autre, ou des deux. Quoi qu’il en soit, voilà en gros en quoi consiste le boulot. On doit se rendre sur place, découvrir ce que sont devenus les Kittridge, et survivre assez longtemps pour faire un rapport. Si au passage, on découvrait où sont passés les agents avec lesquels on a perdu le contact, ce serait un plus.


  —Cette forêt fait partie du projet mondial de contrôle de l’effet de serre, dit Jake. Les Nationsunies n’ont-elles pas des troupes de gardes forestiers dans…


  —Rien ne sort de cette selva. Il est censé y avoir deux postes de gardes forestiers affectés au maintien de l’ordre pour des millions d’hectares d’arbres gigantesques. Mais ils ont cessé d’émettre tout rapport, et il est impossible de les joindre par aucun moyen traditionnel de communication.»


  Ramassant les photos, Jake les mélangea, puis remit celle de Beth devant les autres.


  «Ça serait vraiment dommage qu’elle soit morte.


  —Ils peuvent être morts tous les deux, comme ils peuvent être vivants. Cosmos doit découvrir la vérité. (Il resta immobile quelques secondes.) Bascom veut te rencontrer mañana, au plus tard en début d’après-midi. Il faut faire très vite sur ce coup-là, et les mecs de la Moonbase-Hartford s’impatientent à juste titre.


  —On travaillera ensemble tous les deux?


  —Si tu n’y vois pas d’inconvénient. On n’était pas une mauvaise équipe.


  —Non, loin de là, reconnut Jake. D’accord. Je réfléchis et je te donne ma réponse demain.


  —Très tôt.


  —Très tôt, promit Jake. As-tu des informations à propos de Kate?


  —Je sais qu’elle a divorcé de toi il y a deux ans. Une fois que tu as été parti, tu sais, on ne s’est pas vus beaucoup. Elle m’a envoyé un fax de vœux à Noël dernier, répondit Gomez en quittant son siège.


  —Sais-tu à quelle école Dan est inscrit là-bas?


  —Non, mais on peut le savoir assez facilement.


  —J’ai déjà quelqu’un qui travaille là-dessus.»


  Gomez marcha vers la porte.


  «Il vaudrait peut-être mieux que tu n’essaies pas de la voir, suggéra-t-il. Bien sûr, venant d’un gars qui a déjà eu trois femmes, le conseil ne te semble peut-être pas frappé au coin du bon sens.


  —Trois?


  —Amy et moi, on s’est séparés durant ton absence. J’en ai une nouvelle maintenant. Encore une blonde– la plupart de mes relations jurent qu’on ne peut pas la distinguer de la précédente. Jake, j’espère vraiment que tu vas accepter ce boulot pour Cosmos.


  —Je t’appelle demain de bonne heure.»


  Gomez ouvrit la porte et fit un pas à l’extérieur:


  «A propos de ce truc, vas-y mollo, amigo.


  —Ne t’en fais pas. Et merci de m’avoir fait sortir.»


  Ils se serrèrent la main.


  «N’oublie pas que tu as toujours un moyen de te tirer d’affaire.» Après un sourire et un léger salut, il s’en alla.


  Jake retourna dans la chambre. Il rassembla son attirail et le regarda un moment. Enfin il repoussa le lit et remit tout dans la cachette.


  Chapitre 9


  Jake s’éveilla.


  C’était une expérience intéressante et délicieuse à la fois, et quelque chose qui ne lui était pas arrivé depuis longtemps.


  Il s’assit dans son lit en bâillant et s’étira.


  «Il est exactement 9h14, annonça la boîte vocale implantée près du lit.


  —Merci pour le renseignement.


  —Comme vous n’aviez pas demandé à être réveillé, l’appartement a décidé de vous laisser dormir jusqu’à…


  —Sage décision, dit Jake en quittant le grand lit. Et maintenant tais-toi.


  — À votre service.»


  Jake sourit. Il traversa la chambre pieds nus et toucha la porte de la cabine de douche. Reconnaissant son empreinte, elle s’ouvrit


  «Bonjour, M.Cardigan. Nous sommes le 4 avril 2120, il est 9hl6. La température extérieure dans le secteur de Pasadena du GrandLosAngeles est de 22 degrés, et…


  —Veux-tu faire quelque chose pour moi, demanda-t-il au serveur vocal de la cabine.


  —Tout ce que vous voudrez, monsieur.


  —Cesse de m’adresser la parole.


  —Nous faisons simplement de notre mieux pour vous mettre d’humeur joyeuse pour aller affronter une nouvelle journée stressante dans…


  —Même.»


  Se débarrassant du haut de pyjama qu’il avait mis pour dormir, il entra dans la cabine, ferma la porte, puis sélectionna sur le panneau de contrôle une douche chaude de soixante secondes.


  Après la douche, il se dirigea vers son placard. «La plupart de ces trucs sont sûrement démodés maintenant», songea-t-il tandis que s’offraient à sa vue ses vêtements vieux de quatre ans et plus. «J’aurais dû demander à Gomez ce qu’on porte ces temps-ci… oh non, laisse tomber. Il a l’air d’apprécier les tissus qui brillent la nuit, ou qui donnent la migraine quand on les regarde trois secondes.»


  «Hum, hum, fit la voix près du lit.


  —Quoi encore? demanda Jake en choisissant un costume bleu tendre.


  —Nous envisagions de préparer votre petit déjeuner, monsieur, mais si vous êtes toujours de mauvaise humeur, vous devriez peut-être vous passer de…


  —Voilà ce que je veux, ordonna Jake. Branche la cuisine sur manuel.


  —Je vous demande pardon?


  —Je vais me préparer mon petit déjeuner moi-même. On a des provisions?


  —Bien sûr, monsieur. Elles ont été livrées par la centrale d’achat de l’immeuble quelques minutes après votre retour.


  —Parfait


  —Hum… hum.


  —Quoi?


  —Vous souhaitez absolument tout faire?


  —Bien sûr.


  —Y compris le nettoyage?


  —Je pense que vous pourrez vous en charger, dit Jake en riant.


  —Merci, monsieur.»


  Une fois habillé, il se rendit dans la petite cuisine blanche et jaune. Tous les rituels du lever matinal lui faisaient plaisir, et bien qu’il ne soit pas dans un des meilleurs moments de sa vie, il l’appréciait malgré tout. «Et c’est quand même un cran au-dessus du Frigo.»


  Il ouvrit la porte du garde-manger et prit deux des oranges vertes et carrées que produisaient les fermes biotechniques du secteur de Fresno.


  «Je vais accepter ce boulot chez Cosmos, dit-il en cherchant un verre sur les étagères basses. D’abord, je dois bien ça à Gomez puisque c’est lui qui m’a aidé à sortir, et ça me fera du bien de retravailler avec lui. Avant qu’il n’apparaisse la nuit dernière, je n’étais même pas sûr qu’il ne pense pas comme les autres que j’étais un vrai pourri.


  —Un appel, un appel», claironna la voix de l’ordinateur du séjour.


  Posant le verre et les oranges cubiques sur la table, il se précipita vers l’appareil.


  «Oui?


  —Buenos dias, dit Gomez, dont la chevelure frisée semblait particulièrement agitée ce matin.


  —J’ai réfléchi, déclara Jake en hochant la tête devant l’écran. Je vais accepter…


  —Je m’en doutais, amigo. C’est pour ça que je t’appelle. Il y a du nouveau dans l’affaire Kittridge, et autant que tu sois sur la même longueur d’onde que moi si…


  —Gomez, qu’est-ce que tu as sur le dos?


  (Son partenaire se regarda.)


  —Une chemise de nuit.


  —Noire. C’est une drôle de couleur pour…


  —Noire à pois orange. Les pois la rendent moins sinistre. Maintenant, si tu as fini de t’extasier sur mon élégance vestimentaire, écoute ce que j’ai à t’annoncer.


  —Continue, excuse-moi. C’est seulement que je n’ai pas l’habitude de voir des choses pareilles si tôt le…


  —Tard hier soir, reprit Gomez d’un ton sérieux, quelqu’un qui prétend avoir des informations sur le docteurKittridge a contacté l’agenceCosmos. (Il jeta un coup d’œil à droite et repoussa quelque chose qu’on ne voyait pas à l’écran.) Voilà un portrait de cette personne.»


  L’image d’une femme blonde bien en chair apparut à l’écran. Ses cheveux étaient tirés en arrière, et elle portait une blouse de laboratoire bleu clair.


  «Qui est-ce? demanda Jake.


  —C’est le docteur HildaDanenberg, une collègue de Kittridge chez Socaltech, répondit Gomez en revenant à l’écran. Elle souhaiterait nous rencontrer dans un endroit tranquille. J’ai arrangé un rendez-vous pour aujourd’hui à midi sur la promenade en planches du secteur de Malibu. Elle a connu quelques coups durs dernièrement et elle n’attire plus beaucoup de monde. Tu te rappelles ce café brésilien où on avait l’habitude de déjeuner?


  —Bien sûr. Il est toujours là? Des tas d’endroits ont l’air d’avoir disparu.


  —Il y est toujours, sauf que maintenant c’est un marchand de sandwichs biotechniques. Le docteur nous y attendra dans un box discret à midi pile. Je passe te prendre à onze heures, d’accord?


  —Je t’attends.


  —Muy bien. Et je suis vraiment fou de joie que tu aies décidé de rentrer chez Cosmos. (Il se tut un instant, et ses yeux quittèrent l’écran.) Tu as passé une bonne nuit?


  —Je ne prendrai plus de cette saleté. Ça te va?


  —Ça me va.»


  Jake resta assis encore quelques instants devant l’appareil.


  «Il va encore falloir un certain temps avant que quelqu’un me fasse confiance, même Gomez», soupira-t-il.


  


  Il était exactement 10heures, et Jake se trouvait dans la colonie chicano du GLA quand eut lieu le tremblement de terre. La rue pavée se mit à frémir, les immeubles de deux étages en imitation d’adobe vacillèrent. La terre fit entendre un sourd grondement de colère.


  D’un bond, Jake se retrouva sous le porche du Cheena’smexicanautomat. Deux tuiles rouges de plastique dur, glissant du toit en pente du restaurant, s’écrasèrent à ses pieds avec fracas.


  On entendit un rire.


  Une petite fille aux cheveux noirs d’environ onze ans, qui se promenait tranquillement en électrocyclette, lui sourit et hocha la tête avec pitié.


  «Une vraie abuela», remarqua-t-elle en se moquant toujours de lui, avant de disparaître à toute vitesse dans la rue ensoleillée.


  Le séisme avait pris fin, et Jake se rendit compte que les chants des oiseaux dans les arbres d’ornement d’une cour voisine n’avaient même pas été interrompus par les secousses.


  «Apparemment, se dit-il en pénétrant dans le restaurant, mes réactions sont un peu excessives.»


  À l’intérieur, une forte odeur d’épices se mêlait aux effluves de café et de chocolat. Des petits compartiments protégés par des parois de plastiglas contenant des plats mexicains s’alignaient le long des murs.


  Quand Jake entra, une jeune femme blonde introduisait sa carte Banx dans la fente d’un compartiment contenant une pâtisserie. Au même moment, au fond de la grande salle, un petit homme joufflu et basané, la cinquantaine bien sonnée, bondissait de sa chaise pour quitter sa place.


  Zigzaguant entre les tables presque vides, Jake le rattrapa.


  «Rio, dit-il d’un air déçu. J’ai l’impression que tu essayes de m’éviter.»


  Rio se laissa reconduire jusqu’à sa chaise.


  «J’essaye d’éviter tous les représentants de la loi, Jake.


  —Mais je ne suis plus flic, lui rappela Jake, qui s’assit en souriant au petit homme. Je suis un criminel, tu t’en souviens?


  —Oh, si, c’est vrai. (Rio reprit la tasse de chocolat qu’il avait failli abandonner, et leva un instant les yeux vers le plafond en stuc.) Tu étais dormido.


  —J’ai besoin de te poser quelques questions. D’abord, pourquoi ai-je été le seul à être ébranlé par ce tremblement de terre? Une gosse m’a traité de mémère.


  —Pendant ton absence, Juanito, gloussa Rio, le gouvernement du GrandLosAngeles a mis en place quelque chose de nouveau– ça va faire deux ans maintenant. C’est un plan de contrôle des tremblements de terre. Une fois par semaine, à dix heures du matin, ils relâchent la pression, et nous avons une secousse moyenne. (Il haussa les épaules.) Je ne sais pas exactement comment ils s’y prennent, mais, depuis, il n’y a pas eu de secousse importante.


  —Je ferais mieux d’étudier cette brochure que m’a donnée Winger.


  —Eh bien, ça m’a fait plaisir de te…»


  Jake saisit le bras de Rio, le forçant à se rasseoir.


  «Encore quelques questions.


  —Très bien. En souvenir du passé, je peux… Il faut taper dessus, señorita. (Il avait remarqué que la blonde n’arrivait pas à avoir son gâteau.) Les secousses perturbent les machines, des fois. Laissez, je vais vous…


  —Elle y arrivera, Rio.»


  La blonde frappa sur la paroi de plastique qui s’ouvrit.


  «Gracias, dit-elle en remerciant Rio d’un sourire.


  —De nada.


  —L’agenceCosmos a envoyé… commença Jake.


  —Tu travailles pour eux, maintenant?» demanda-t-il en se levant à nouveau. Jake le tira par la manche pour l’en empêcher.


  «Ils ont envoyé des agents à Chihuahua.


  —Pas terrible comme coin pour faire du tourisme en ce moment


  —Qu’est-ce qui leur est arrivé?»


  Rio émit un bruit de gorge.


  «Muerto.


  —Ils sont morts tous les trois?


  —Si, c’est très triste, approuva Rio en montrant trois doigts.


  —Qui les a tués?»


  Rio regarda la blonde emporter son assiette jusqu’à une table.


  «Il vaut mieux pas que tu le saches.


  —Il le faut.


  —Eh bien, j’ai entendu dire que, pour deux d’entre eux, l’ordre a été donné par des hombres importants du tek. Je n’ai aucun nom, alors pas la peine de me demander, Jake.


  —Qui a tué le troisième?


  —C’était certainement Vargas.


  —Qui est Vargas?


  —C’est son nouvel amant, et il n’aime pas que les mecs, surtout les gringos, essayent de s’approcher d’elle d’un peu trop près.


  —Tu veux parler de Warbride?»


  Rio lui fit signe de se taire de sa main gauche.


  «C’est pas très malin de parler d’elle par ici– ni de RafeVargas, d’ailleurs.


  —Un certain professeur Kittridge et sa fille ont disparu par là-bas. Tu as une idée de l’endroit où ils peuvent être?


  —Aucune. (Secouant la tête, Rio se leva.) Mais elle, elle doit le savoir.


  —Warbride?»


  Il hocha la tête avec précaution et se dirigea vers la porte.


  


  Une mouette couverte de suie toussa, fit trois pas sur la promenade en planches, tituba et, battant bizarrement de ses pauvres ailes, tomba à pic pour aller s’écraser bruyamment un mètre plus bas, sur la plage jonchée de détritus.


  «Je refuse de considérer ça comme un présage», dit Gomez. Il occupait avec Jake un banc de métal vert rouillé, situé à environ un bloc de distance de leur lieu de rendez-vous.


  Plissant les yeux dans la lumière brumeuse de la mi-journée, Jake observait les alentours.


  «Tout s’est drôlement détérioré dans le coin, ces dernières années.»


  La large promenade en planches, autrefois d’un jaune éclatant, longeait la côte du secteur de Malibu sur près de deux kilomètres. Sur la droite se trouvait l’océan Pacifique, et, à gauche, des rangées de boutiques, de restaurants et de bars se succédaient. Partout, la peinture s’écaillait, les bardeaux synthétiques étaient tombés, les portes et les fenêtres étaient maculées de saletés collées là par le vent. La plupart des fanions multicolores qui flottaient aux mâts alignés le long de la balustrade étaient décolorés et en lambeaux.


  «Ces planches sont devenues un lieu de rassemblement pour les tekkies, il y a deux ans. (Gomez regarda sa montre avant de se radosser au banc.) Ce qui a eu pour résultat des descentes des flics du GLA, de ceux de Californie du Sud, et d’agences de lutte anti-tek diverses et variées. En plus, il y a eu des accrochages entre les bandes rivales, qui ont vu s’affronter les Japonais, les Mexicains, ceux d’Amérique centrale, d’Amérique du Sud, les Africains, les Suisses, ceux de la base lunaire, et tous ceux qui restaient et qui cherchaient à s’enrichir en trafiquant du tek. La plupart du temps, c’était encore plus animé qu’une réunion familiale chez les Gomez.


  —La situation a empiré avec le tek?»


  Gomez haussa les épaules et fit la grimace.


  «Globalement, oui. Les bandes rivales qui revendent sont plus nombreuses, les entrepreneurs qui veulent fabriquer les puces aussi. La consommation de tek est en augmentation dans le GLA. On estime que les consommateurs représentent environ 18% de la population totale.


  —Ça fait combien d’augmentation? À peu près 5%?»


  Gomez hocha la tête en consultant à nouveau sa montre.


  «On a encore dix minutes avant de rencontrer le docteurDanenberg. Je ne voudrais pas te faire peur, Jake, mais ils ont fait beaucoup de recherches sur ce truc pendant ton absence. Est-ce que tu savais que les tekkies peuvent faire des overdoses? Il y en a de plus en plus. Ils appellent cet effet “l’allumage”. Des pauvres types qui consomment de trop montrent tous les symptômes de l’épilepsie. Tu peux faire des crises partielles qui prennent parfois la forme de flash-backs, ou alors tomber sur la version violente. Là tu trembles de partout, tu te mords la langue, ta vessie et tes sphincters se relâchent, et si jamais quelqu’un assiste à ça, il est dégoûté pour toujours.


  —Non, on n’imaginait pas tout ça quand je suis parti au Frigo, dit Jake. Tu as bien étudié la question, hein?


  —Ça faisait partie de mon boulot de flic, lui rappela Gomez. Et étant donné que c’était aussi le hobby d’un de mes meilleurs potes, et bien j’ai voulu en savoir le plus possible. Comme ça, on aurait de quoi causer pendant les longues soirées d’hiver devant le…


  —Je ne prendrai plus jamais de tek.


  —Ouais. 76% des tekkies promettent ça à un moment ou un autre quand ils sont accros. Le pourcentage de ceux qui tiennent leur promesse est beaucoup moins élevé.


  —C’est l’heure de notre rendez-vous, non?» demanda Jake en quittant le banc.


  Gomez prit le temps de boutonner la veste de son costume jaune pâle et suivit son ami.


  «Eh, amigo, je n’essaye pas de te faire la leçon, dit-il en le rattrapant. Mais je m’inquiète pour toi.


  —Je sais.»


  Ils cheminèrent en silence pendant un moment Puis Gomez ralentit


  «On dirait le docteurDanenberg, là-bas, en train d’essayer d’entrer dans la boutique. C’est qui cette brute qui l’empêche de passer?


  —Un clochard.»


  Cinq cents mètres plus loin, le docteur reculait devant un homme en haillons vêtu d’un vieux blouson de combat portant au dos l’inscription au néon: Brazvet. Il agitait une sébile en plastique sous le visage rebondi de la femme.


  «Je vais calmer ce type». Gomez partit en courant, contournant les autres promeneurs.


  La doctoresse blonde avait reculé sur la promenade et se trouvait maintenant adossée à la rambarde. Elle essayait de chasser d’un geste de la main le mendiant qui insistait.


  Il tendit le bras et tenta de s’emparer d’elle. Elle évita son premier mouvement, mais pas le second.


  Gomez n’était plus qu’à quelques mètres d’eux quand le clochard toucha le docteurDanenberg.


  Au même instant retentit une explosion assourdissante. Des flammes et une grosse fumée noire enveloppèrent les deux silhouettes. La violence de l’explosion fit littéralement décoller Gomez.


  Elle souffla Jake et le renversa sur le dos.


  En tombant, il vit son partenaire tournoyer dans les airs. Gomez passa par-dessus la balustrade et alla s’écraser sur la plage.


  «Nom de Dieu.» S’appuyant sur un coude, Jake parvint à se relever. Encore chancelant, il se mit à courir vers l’endroit où Gomez avait disparu.


  Chapitre 10


  Jake glissa dans une flaque de liquide noirâtre et manqua tomber, puis il reprit son équilibre et continua à courir. Le sol était jonché de morceaux de métal déchiqueté, de lambeaux de câbles noircis et de fragments de plastique de couleur fondus, mais rien qui ressemblât à des restes humains.


  Il atteignit l’endroit où Gomez avait basculé. Ce dernier gisait recroquevillé sur la plage caillouteuse, ses coudes et ses genoux se touchaient presque. Il avait atterri sur une bande de sable dégagée, entre la carcasse vide et rouillée d’une vieille aéromobile et les entrailles d’un canapé abandonné.


  Enjambant la rambarde, Jake descendit le long de la structure de la promenade en bois. Il fut accueilli en bas par le cadavre raide et grimaçant d’un chat.


  Deux gosses grands et maigres d’une dizaine d’années s’approchaient avec précaution de Gomez, marchant l’un près de l’autre, à la fois effrayés et curieux.


  Jake se précipita, contournant les détritus, et rejoignit son partenaire. Il posa un genou à terre et tâta la carotide de Gomez.


  «Encore en vie, soupira-t-il avec soulagement.


  —Tu parles d’un feu d’artifice, amigo, marmonna Gomez en battant des paupières.


  —Ça, tu l’as dit, renchérit Jake. Ne bouge pas. L’ambulance devrait arriver d’une minute à l’autre.»


  Les sirènes hululaient depuis quelques minutes, et on entendait un véhicule médical dans le lointain.


  Jake leva les yeux et fit signe aux gamins qui s’étaient arrêtés à quelques mètres.


  «Remontez là-haut et assurez-vous que le robomedic vienne bien jusqu’ici», demanda-t-il.


  Aucun des deux gosses ne bougea, puis le blond demanda:


  «Combien tu nous donnes?


  —Combien pour quoi faire?


  —Pour faire la commission à ta place, m’sieur.


  —Un dollar.»


  Le brun secoua la tête.


  «Cinq dollars ou rien.»


  Jake se leva brusquement et les menaça du doigt.


  «Magnez-vous le train et montez chercher de l’aide. Vous aurez votre fric quand vous reviendrez.»


  Le brun semblait sur le point de discuter, mais l’autre lui attrapa le bras et l’entraîna dans sa course. Ils se mirent à escalader les piliers de la promenade.


  «Je crois, dit Gomez d’une voix faible et lointaine, ma jambe… la gauche, hein?… elle est cassée.»


  Jake s’accroupit près de lui.


  «C’est possible– les jambes ne prennent pas cet angle-là d’habitude.


  —Muy tonto.


  —Qui est stupide? Toi ou moi?


  —C’est moi… j’aurais dû me douter que… ce clochard était un kamikaze.


  —Un quoi?»


  Gomez poussa un soupir mais ne répondit pas. Jake se pencha vers lui. Il vivait toujours, mais il s’était évanoui.


  Deux robomedics d’émail blanc vinrent le chercher quelques minutes plus tard.


  


  Le flic noir en civil ne portait pas Jake dans son cœur.


  «Eh bien, il ne t’a pas fallu longtemps pour mettre quelque chose en route Cardigan, râlait-il. Le lendemain de ta sortie des glaces, et déjà tu…


  —Oh, ça va, capitaineHambrick. Vous savez très bien que je n’ai rien à voir avec ce qui s’est passé.


  —Ce que je sais, en tout cas, c’est que Gomez, qui a été assez idiot pour te faire confiance, se retrouve aux urgences.»


  Le capitaine était grand et fort, et sa voix avait tendance à résonner. Il se tenait avec Jake dans la salle d’attente du service des urgences du Pacific coast hospital. Les murs transparents de plastiglas vert offraient une vue plongeante sur une vaste zone d’atterrissage et de parking, et, au-delà, sur un lotissement de maisons sur pilotis en construction au-dessus de l’océan.


  «Ce qui importe pour l’instant, c’est Gomez. (Jake faisait face à son ancien chef de la police d’État de Californie du Sud.) Ça ne sert à rien qu’on reste plantés là à se gueuler dessus.»


  Dehors, une nouvelle ambulance atterrissait. Les portes arrière s’ouvrirent quelques secondes plus tard, et deux robomedics chargés d’un brancard sortirent du véhicule.


  Une jeune femme décharnée à la peau bleuâtre, aux yeux agrandis et cernés de noir était attachée sur la civière.


  «Une tekkie, murmura Hambrick en les regardant se hâter vers l’entrée de l’hôpital. Une overdose, sûrement. Pour celle-là du moins, tu n’es pas responsable, parce qu’en deux jours, tu n’as pas eu le temps de te remettre à trafiquer.»


  Le médecin androïde à qui Jake avait parlé un quart d’heure plus tôt réapparut par une porte battante. Son air humain était convaincant. Seule le trahissait la mention And-Md que la loi l’obligeait à porter sur sa blouse.


  Jake alla à sa rencontre.


  «Du nouveau pour Gomez?


  —Il a repris conscience et nos robots scanners sont en train de s’en occuper, M.Cardigan. Il semble que M.Gomez ne soit pas aussi gravement atteint que nous l’avions d’abord pensé.


  —Ça c’est une bonne nouvelle. Puis-je le voir?


  —Pas pour l’instant, non, répondit le médecin androïde en secouant sa belle tête. Nous devons encore procéder à plusieurs examens avant d’être fixés sur l’état de santé de votre ami.


  —Et les blessures à la tête?


  —Ce ne sera certainement rien de plus qu’une commotion.» Saluant Jake et le capitaine, il retourna auprès de Gomez.


  «Eh bien cette fois, tu n’as pas réussi à le tuer», fit Hambrick.


  Jake s’éloigna et alla s’asseoir au bord d’une des chaises de plastique bordeaux réservées aux visiteurs. Hambrick vint s’installer à côté de lui en ronchonnant.


  «En attendant des nouvelles, j’aimerais te parler, dit-il. Raconte-moi ta version de ce qui est arrivé.


  —Répondez d’abord à une question. Ce clochard était un androïde; mais comment ont-ils réussi à le programmer pour qu’il tue le docteurDanenberg ?


  —Bon Dieu, tes potes les dealers de tek pourraient t’expliquer tout ça. Cet andro mendiant était ce qu’ils appellent un kamikaze.


  —Alors, c’est ça que Gomez essayait de me dire, dit Jake en fronçant les sourcils. C’est nouveau pour moi.


  —Ça, c’est sûr. Dans le Frigo, on ne peut ni regarder les actualités, ni lire un fax-journal.


  —Qu’est-ce que c’est exactement?


  —C’est un androïde de très haute qualité. Les premiers attentats au kamikaze dans le GLA ont commencé il y a un an. Ils sont d’abord apparus au Japon. Ils coûtent très cher, mais les trafiquants de tek ont très peu de soucis financiers. Ces saletés d’androïdes peuvent passer pour des humains, tout comme les androïdes les plus chers du marché actuel. Mais les kamikazes peuvent également tromper tous les services de sécurité, y compris les plus sophistiqués. (Il laissa errer son regard.) Bon, alors un kamikaze reçoit l’ordre de s’attaquer à une cible en particulier, quelqu’un dont l’un ou l’autre de ces pontes du tek souhaite se débarrasser. Le kamikaze localise sa cible, souvent au milieu d’une foule– ce qui signifie que nous avons de grandes chances d’avoir des morts supplémentaires en dehors de la victime visée. L’androïde, qui peut être un homme ou une femme, va simplement se diriger vers sa cible. Il fait parfois semblant d’être un vieil ami, ou un touriste égaré ou, comme aujourd’hui à Malibu, un mendiant qui fait la manche. Puis il touche la victime– en lui serrant la main, en lui tapant dans le dos ou même en l’embrassant– et, au premier contact, il explose. La victime, l’androïde, et tout ce qu’il y a autour sont réduits en miettes. Un peu cher, mais impressionnant.


  —Le baiser de la mort, murmura Jake.


  —Comment?


  —Ça me rappelle une coutume du milieu dont j’ai entendu parler une fois.


  —Jusqu’à présent, nous avons eu vingt-sept morts dues aux kamikazes dans le GLA, dit Hambrick. Sur l’ensemble du pays, ça représente environ 264 victimes. Au Japon, ils adorent ça et ils en sont à 467.


  —OK, maintenant j’ai compris. Mais pourquoi utiliser cette méthode avec le docteurDanenberg ? Autant que je sache, elle n’a rien à voir avec le trafic de tek.»


  Hambrick se pencha et, de son index, frappa Jake à la poitrine.


  «Eh bien, Cardigan, c’est justement une des questions à laquelle j’espère que tu vas répondre. En fait, ce n’était pas vraiment le docteurDanenberg.


  —C’était un autre androïde, n’est-ce pas?


  —Oui, en effet.


  —Ça explique pourquoi je n’ai vu aucun reste humain.


  —D’après la description faite par les passants qui ont vu la femme avant l’explosion, c’était une imitation de cette Danenberg.»


  Jake observa un groupe de planeurs qui dérivaient au loin sur l’océan, parallèles à l’horizon brumeux.


  «Pourquoi aurait-elle eu un sosie?


  —Les gens les utilisent pour des tas de raisons. Dans le coin, les célébrités utilisent des androïdes à leur image pour les remplacer dans des événements mondains ou potentiellement dangereux, ou même pour donner des conférences à leur place.


  —Alors, il semble que le docteurDanenberg craignait qu’on attente à sa vie.


  —C’est une des suppositions qu’on peut faire.


  —Avez-vous parlé au docteur Danenberg, enfin à la vraie?


  —Nous le ferons certainement dès que nous l’aurons trouvée. Elle n’est ni chez Socaltech, ni chez elle, ni ailleurs. Nous sommes à sa recherche.


  —Alors, en fait, sur les planches, Gomez a risqué sa vie pour empêcher un gadget de détruire un autre gadget.


  —C’est à peu près ça, approuva Hambrick. Pourquoi Gomez et vous deviez-vous la rencontrer?


  —Il va falloir que vous posiez la question à l’agenceCosmos.


  —C’est à toi que je le demande», dit-il en saisissant le bras de Jake.


  Jake repoussa la main de Hambrick et se leva.


  «Je ne travaille plus pour vous.


  —Souviens-toi qu’en ce qui me concerne, tu devrais encore être dans la glace, déclara le capitaine en se levant à son tour. Tu racontes trop de conneries, Cardigan, et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour te renvoyer au Frigo.


  —Je m’en doutais avant même que vous ne l’ayez dit.


  —Je pense aussi que tu ferais mieux de renoncer à travailler pour Cosmos. Essaye plutôt de te trouver une place pépère d’agent de sécurité quelque part.»


  Jake lui offrit un sourire glacé.


  «Ce matin, j’aurais peut-être envisagé de renoncer. Mais plus maintenant; parce que maintenant, je vais découvrir qui a envoyé ce kamikaze.


  —Ce noble baratin ne m’impressionne pas, répondit Hambrick. Tu as toujours été un enfoiré, froid et calculateur. C’est pour ça que tout le monde t’appelait l’androïde. Écoute, si, à l’heure qu’il est, Gomez était mort, tu n’en aurais rien à foutre, alors ne viens pas…


  —Espèce de salaud! (Jake s’apprêtait à le frapper, mais il s’arrêta brusquement. En secouant la tête, il laissa retomber ses poings et recula.) Oh, non, non. Vous ne m’obligerez pas à vous frapper, capitaine. Vous ne me renverrez pas au Frigo si facilement.»


  Hambrick eut un rire silencieux. Après avoir jeté à Jake un regard méprisant, il se détourna et s’éloigna.


  Jake l’accompagna du regard jusqu’à ce qu’il soit sorti et dut lutter pour ravaler sa colère. Il lui fallut plusieurs minutes pour y parvenir.


  Chapitre 11


  «Je ne suis pas une androïde, annonça la superbe réceptionniste à la peau argentée et aux cheveux platine.


  —Je m’en souviendrai.»


  Jake était assis sur l’une des chaises couleur réglisse de la salle d’attente de la tourII du building de l’agence de détectives Cosmos.


  «Ce que je veux dire, c’est que je suis un être humain, ajouta-t-elle en tapotant du doigt sa joue argentée. J’ai récemment dû faire face à des changements dans ma vie, et j’ai décidé d’essayer un nouveau look.


  —C’est saisissant.


  —C’est seulement mon deuxième jour de nouvelle approche esthétique. Pourtant, trois clients m’ont déjà prise pour un servomécanisme, et un nouveau rob’ de l’équipe de ménage a essayé de me dépoussiérer et de me polir.


  —Vous dégagez une sorte d’aura mécanique.


  —Le problème, vous voyez, c’est qu’on ne peut pas enlever ce truc soi-même. Il faut retourner à l’institut où ils vous l’ont posé.


  —Vous envisagez déjà de le faire retirer?


  —Oui, sauf que pour l’instant, je n’ai pas l’argent nécessaire. Je n’ai même pas fini de payer la pose, expliqua-t-elle. C’est vous l’ami de Gomez?


  —Nous sommes amis, oui.


  —Comment va-t-il? J’ai entendu dire qu’il était blessé.


  —Ça va plutôt bien, à part sa jambe cassée.


  —Tant mieux.


  —Faites-le entrer, Mamy, ordonna le serveur vocal vert émeraude posé sur son bureau tout blanc.»


  Mamy lui montra la boîte et dit tout bas:


  «C’est Bascom. (Puis elle désigna la porte blanche au fond de la pièce.) Vous pouvez entrer, M.Cardigan.»


  Jake se leva en souriant et traversa la pièce. Le grand bureau de WaltBascom était dans le désordre le plus complet. Ses murs de plastiglas opaque ne laissaient rien deviner du secteur de Laguna qui se trouvait de l’autre côté.


  Bascom était un petit homme trapu de 55 ans. Sa peau était brunie par le soleil, et il portait un costume très cher tout froissé. Jambes croisées, il était assis sur le dessus de son bureau au milieu de la pièce et soufflait dans un saxophone alto asthmatique. Des monceaux de fax, de dossiers, de blocs-notes multicolores, d’imprimés, de formulaires et d’éphémérides s’entassaient autour de lui. Un petit livre jaune intitulé les Meilleurs be-bops du XXesiècle trônait sur une pile de factures impayées.


  Jake se fraya un chemin à travers le dédale de classeurs, de liasses de papiers, d’armes, de vêtements épars et de vaisselle sale qui le séparait de son nouvel employeur.


  «En effet, dit Bascom en posant son saxophone.


  —En effet quoi?


  —J’ai dormi tout habillé. Vous vous posiez sûrement la question.


  —Je le savais déjà. C’est l’une de vos spécialités. (Jake retira un emballage de vieux pistolasers d’une chaise métallique, enleva la poussière à l’aide d’un slip à motifs cachemire qu’il avait trouvé sous le carton, et s’assit sans y avoir été invité.) J’ai fait quelques recherches sur vous un peu plus tôt dans la journée.


  —Rien de plus normal. J’ai fait des recherches sur vous pendant plusieurs semaines.»


  Bascom portait ses cheveux gris coupés très court. Après s’être passé la main sur la tête, il se mit à fourrager dans les piles de son bureau.


  «Comment va Gomez?


  —Bien.»


  Bascom ouvrit un dossier:


  «JonathanCardiganjunior, lut-il. On vous décrit comme indiscipliné, sarcastique, irrévérencieux, cynique, antipatriotique, irrespec…


  —Vous n’auriez peut-être pas dû me tirer du trou.


  —J’ai confiance en Gomez. Il dit que vous êtes OK.


  —Et d’autre part, vous n’avez personne d’autre qui puisse traverser en sécurité le territoire de Warbride, renchérit-il. Trois agents de chez Cosmos ont déjà été tués là-bas.


  —Un seul tué. (Le directeur de l’agence dressa son index.) Les deux autres ont seulement disparu.


  —Ils sont morts tous les trois. C’est une des autres choses que j’ai apprises ce matin.»


  Bascom se gratta la tête.


  «Gomez m’a dit que vous étiez très bien informé. On dirait que c’est vrai, ou alors vous essayez de me rouler.


  —J’ai arrêté de mentir aux entretiens d’embauche pendant ma deuxième année de fac, assura Jake. Je suis sûr de pouvoir mener cette mission à bien tout seul, puisque Gomez est cloué au lit J’irai jusqu’à l’endroit de l’accident dans la SelvaGrande, et je découvrirai si les Kittridge sont encore vivants. Si vous voulez toujours de mes services, maintenant que Gomez ne peut plus faire équipe avec moi, alors c’est d’accord. Mais ne me faites pas la leçon sur mes défauts. Le capitaineHambrick s’en occupe déjà.


  —Attendez une minute, Cardigan, dit Bascom en levant la main. Vous m’avez interrompu avant que j’aie eu le temps de vous dire qu’en réalité j’appréciais les types indisciplinés, sarcastiques, irrévérencieux, et le reste. Et surtout les types de cet acabit qui sont capables de se débrouiller de l’autre côté de la frontière. (Descendant de son bureau, il regarda Jake dans les yeux.) Si vous voulez ce boulot, il est à vous.


  —Ouais, je le prends.»


  Bascom, qui essayait de lisser les plis de son pantalon, se dirigea vers un petit podium destiné aux projections d’hologrammes. Il le débarrassa des piles de dossiers qui l’encombraient.


  «Vous voyez de là où vous êtes?»


  Jake souleva sa chaise, contourna le robot barman en panne qui gênait son champ de vision, et se rassit.


  «C’est parfait.»


  À quatre pattes, le directeur de l’agenceCosmos cherchait quelque chose par terre.


  «Ah, la voilà!» dit-il en montrant à Jake la cartouche d’hologramme qu’il venait de retrouver, et qu’il inséra dans la fente prévue à cet effet.


  Une image en trois dimensions et grandeur nature de BethKittridge apparut. Elle était assise dans un fauteuil de rotin jaune citron. Elle souriait à une personne placée sur sa gauche et poursuivait une conversation silencieuse. Elle portait une robe de néo-rayonne vert foncé.


  Jake se leva et s’approcha de la projection. Une sensation curieuse lui comprimait la poitrine.


  «Il y a quelque chose? demanda Bascom en le regardant


  —Non, rien.»


  Il retourna s’asseoir en se demandant où il avait bien pu déjà la rencontrer.


  «C’est BethKittridge, expliqua Bascom. Ces images ont été prises il y a trois mois au cours d’une réception à la Socaltech donnée en l’honneur de la visite de quelques scientifiques de la colonie lunaire. (Il fit le tour du podium.) D’après nos sources, elle porte toujours la même coiffure, ses cheveux lui arrivent à l’épaule. Une très belle jeune femme, si vous aimez les minces. Elle a l’air de vous plaire.


  —Ah bon?


  —Eh bien Cardigan, quand quelqu’un se lève d’un bond, claque des talons et se met à tirer la langue, un fin limier comme moi en déduit qu’il est vaguement intéressé.


  —Bon, d’accord, elle est séduisante, dit Jake dans un sourire.


  —C’est exact. Mais que ça ne vous perturbe pas dans votre enquête. N’oubliez pas que tout ce que vous risquez de trouver là-bas, c’est son cadavre.


  —Oui, je sais.»


  Beth disparut pour laisser place à son père. Il était adossé à une balustrade en crypto-acier et parlait à un interlocuteur qui se trouvait hors champ.


  «C’est la même réception, commenta Bascom en faisant à nouveau le tour de l’hologramme. Nous pensons que le DrKittridge a perdu environ cinq kilos depuis et qu’il sera encore sans doute plus mince que…


  —Pourquoi perd-t-il du poids?


  —Nous n’en savons rien. (Bascom s’assit sur un coin du podium, se fondant dans une partie de l’image.) Il est peut-être gravement malade, anxieux, ou autre chose.


  —Et ce qui lui est arrivé au Mexique est peut-être lié à ce mystère.


  —Le docteurDanenberg peut savoir quelque chose, mais on ne l’a toujours pas retrouvée. (Il s’éloigna.) Voici un autre visage que je voulais vous montrer…»


  Kittridge s’évanouit et fut remplacé par l’image d’un homme blond d’une quarantaine d’années, à l’air engageant.


  «Voici…


  —BennettSands, termina Jake.


  —Vous le connaissez?


  —Ma femme– mon ex-femme– a travaillé quelque temps pour Sands comme secrétaire privée et comme assistante. C’était juste avant que je me retrouve au Frigo. Et ça a dû continuer un peu après, j’imagine.


  —Elle a travaillé pour lui quatorze mois en tout.


  —Alors vous saviez que je le connaissais, dit Jake.


  —Excusez-moi de me montrer rusé quand ce n’est pas nécessaire. (Bascom se remit à tourner.) Sands est multimillionnaire et dirige la Biofoodsinc. C’est son défunt père qui a découvert le bio processus exclusif de culture de tissus qui permet à Biofoods de fabriquer ce que je considère toujours comme de la vraie fausse nourriture: de la viande, des légumes et tout ce qu’on veut. Ils ont des usines et des bureaux dans le monde entier, et sur la lune.


  —Quand Kate– quand mon ex travaillait pour Sands, il était basé dans le GLA.


  —Maintenant, il est près du Mexique. Nous pensons que Kittridge est lié à Sands d’une façon ou d’une autre et qu’il était peut-être en route pour lui rendre visite dans une de ses planques mexicaines quand l’accident a eu lieu.


  —Que dit Sands?


  —Impossible de le localiser depuis la disparition des Kittridge.»


  Il y eut un petit bruit, et l’image de Sands disparut.


  «Dans cette affaire, il n’est pas seulement question d’une simple prime d’assurance, n’est-ce pas?»


  Ayant retiré la cartouche, Bascom tentait de la ranger.


  «Qu’est-ce qui vous fait dire ça?


  —D’abord, quelqu’un a essayé de tuer le docteurDanenberg quand on l’a soupçonnée de vouloir nous donner des informations. Il est possible que les héritiers des Kittridge soient des violents, prêts à tout pour empocher l’argent de l’assurance. Mais ça m’étonnerait un peu.


  —Les bénéficiaires de la police d’assurance sont les deux sœurs de Kittridge. La première est mariée et vit à Seattle; l’autre est divorcée et vit à Paris. Aucune n’a besoin d’argent, et leurs activités de ces deux dernières semaines ne les relient en rien au docteurKittridge et à sa fille.


  —OK. Alors qui peut s’intéresser à lui à ce point?»


  Les mains derrière le dos, Bascom fixait le plafond blanc cassé.


  «Eh bien, il y a quelques autres personnes en ce moment qui pourraient s’intéresser à l’endroit où se trouve le bon docteur.


  —Qui par exemple?


  —Je ne peux pas encore fournir une liste de noms exhaustive, répondit Bascom. Bien que je puisse certainement y faire figurer SonnyHokori.»


  Jake se leva.


  «Hokori! Qu’est-ce qu’un dealer de tek à la petite semaine peut bien avoir à faire avec Kittridge?


  —Hokori a fait du chemin depuis que vous vous êtes colleté avec lui il y a quatre ans, Cardigan. En fait, c’est le caïd du business aujourd’hui.»


  Jake se rapprocha du directeur de l’agence.


  «C’est pour ça que vous me recrutez en fait; parce que vous pensez que je travaillais pour Hokori à l’époque? Que j’ai éloigné l’enquête de lui et que j’ai fait tuer ses patrons?


  —Non. Je partage l’opinion de Gomez. Je pense que vous n’avez jamais travaillé pour SonnyHokori et que vous avez été victime d’un coup monté.


  —Hokori ne me doit aucune faveur, si c’est ce que…


  —Vous ne faites pas attention à ce qu’on vous dit Calmez-vous et écoutez un peu, conseilla le détective. J’ai mentionné Hokori parce qu’il est peut-être impliqué dans l’affaire Kittridge. Et puis j’ai pensé que vous pouviez avoir une revanche à prendre sur ce type, d’accord?»


  Jake inspira profondément.


  «Bon, ça va. Quel rapport y a t-il entre eux?


  —On pense que le docteurKittridge a fait des recherches sur un dispositif anti-tek, dit Bascom. Les détails sont plutôt vagues, mais un certain nombre de gens semblent croire qu’il a réussi à créer un instrument qui peut neutraliser les puces de tek et les rendre inutilisables. Ce qui aurait un effet plus que néfaste sur les fortunes futures de SonnyHokori et de ses collègues.


  —Comment fonctionne ce système?»


  Bascom secoua la tête.


  «Nous creusons toujours cet aspect de la question. Mais le fait que Kittridge soit apparemment parvenu à perfectionner ce truc signifie que nous ne sommes pas les seuls à nous inquiéter de ce qu’il est devenu.


  —Il est possible que Sonny l’ait assassiné et que l’accident n’en soit pas un.


  —Il est également possible que le docteurKittridge ait emporté avec lui son appareil anti-tek et ses notes, dit Bascom. De quoi donner à pas mal de monde l’envie de localiser l’épave.


  —Gomez était-il au courant de cette histoire de tek?


  —Pas encore. Je voulais vous en informer tous les deux cet après-midi.


  —Si vous l’aviez informé hier, il ne serait peut-être pas à l’hôpital aujourd’hui.


  —C’est possible, reconnut Bascom.


  —Autre chose que vous nous auriez caché?


  —Non, plus rien, jura Bascom en retournant vers le fouillis de son bureau. Je vous ai préparé une sorte d’itinéraire, du moins pour la première partie de votre voyage. (Il n’eut que trois dossiers à fouiller avant de tomber sur la feuille jaune qu’il cherchait.) De toute évidence, vous ne pouvez pas vous rendre directement sur les lieux de l’accident. Nous vous envoyons au Mexique en passant par la région frontalière. Vous vous y arrêterez et prendrez contact avec la police fédérale mexicaine. Faites-leur dire tout ce qu’ils savent de l’atterrissage forcé des Kittridge.


  —Ils ne sont probablement guère plus avancés que nous.


  —C’est vrai, mais nous devons respecter cette formalité et faire en sorte que les flics soient satisfaits des deux côtés de la frontière, expliqua le directeur de Cosmos. Après ça, Cardigan, vous allez devoir vous débrouiller tout seul. Je vous fournirai des contacts, mais vous devrez aussi utiliser les vôtres. Il faut vous arranger pour atteindre le lieu du crash en toute sécurité. Souvenez-vous que nous ne sommes pas censés nous intéresser aux aspects anti-tek de l’affaire. Nous sommes payés pour découvrir les preuves que les Kittridge sont vivants ou non. Un point c’est tout.


  —Mais retrouver le dispositif anti-tek de Kittridge peut nous rapporter un bonus, fit Jake en hochant la tête.


  —C’est tout à fait juste, mais n’allez pas vous faire tuer en essayant. En fait, officiellement, il m’est impossible de vous lancer sur cette piste anti-tek. (Il se pencha sur son bureau et tendit la main.) Au fait, le salaire de départ est de 75000 dollars. Est-ce que ça vous convient?


  —Pour un début, ça ira.»


  Jake lui serra la main et quitta le bureau.


  Le jour touchait à sa fin quand il se retrouva au niveau de la rue. Il se rendit à une station de taxis aériens et monta dans le seul disponible, un rouge, presque neuf.


  «Où allons-nous? demanda le robot chauffeur.


  —Dans le secteur de Pasadena, dit Jake en donnant l’adresse de son appartement.


  —C’est parti.»


  Le taxi eut un sursaut et s’éleva dans le crépuscule naissant. Mais au lieu de se diriger vers l’intérieur des terres, en direction de Pasadena, il bifurqua vers le sud et vers la côte.


  «Vous n’avez pas pris la bonne direction, avertit Jake.


  —Ça, c’est vous qui le dites.»


  Chapitre 12


  Jake dégaina son pistolaser.


  «Fais atterrir ce truc tout de suite, ordonna-t-il au chauffeur mécanique, sinon je te neutralise et je prends ta place.


  —Je dois vous avertir, répondit le robot tandis qu’ils continuaient leur route vers le sud, que je ne suis pas un chauffeur ordinaire. Si vous utilisez cette arme, ou même si vous me donnez un simple coup de tournevis, nous serons tous deux dans de beaux draps.


  —Comment ça? demanda Jake en braquant le canon de son arme sur la nuque de l’homme mécanique.


  —On m’a programmé pour exploser– une grosse explosion– si on me bouscule d’une façon ou d’une autre.


  —Balaise.


  —Quelle que soit la personne qui veut vous voir, elle en a sacrément envie.


  —Qui ça peut bien être?»


  La tête du chauffeur cliqueta légèrement tandis qu’il la secouait dans un geste d’ignorance.


  «Je ne possède pas cette information.


  —Où allons-nous?


  —Secteur d’Anaheim.»


  À droite, le Pacifique s’assombrissait à mesure que le soleil plongeait plus bas sur l’horizon. Jake reposa son arme sur ses genoux.


  Au bout d’un moment le robot demanda:


  «Allez-vous tenter un acte violent?


  —Pas pour le moment.»


  


  Dans le crépuscule, ils survolèrent l’épave d’un énorme vaisseau interplanétaire qui gisait sur le flanc, sur une bande de terre dévastée.


  Le taxi descendit dans l’obscurité pour passer sous une grande arche à moitié rouillée. On pouvait encore y lire l’inscription aux néons éteints: Spaceland park. Le taxi toucha le sol, puis vola à ras de terre sur plusieurs centaines de mètres, avant de se poser enfin à quatre cents mètres du vaisseau échoué.


  «Je n’ai pas l’habitude d’atterrir dans un désert martien, s’excusa le chauffeur.


  —Ce parc d’attraction est fermé depuis dix, enfin quatorze ans.


  —Pourtant, c’est là qu’on m’a ordonné de vous déposer.»


  La porte du passager s’ouvrit, et Jake, l’arme au poing, sortit dans la nuit naissante.


  «Sans rancune.» Le taxi crachota, vibra et s’éloigna enfin dans l’obscurité.


  À droite de Jake, un panneau était tombé. «Passez dix minutes sur Mars pour seulement trois tickets!» Au loin, Jake distinguait une meute d’une demi-douzaine de chiens sauvages qui fouillaient le sol et se battaient.


  «C’est le seul signe de vie», se dit-il. Il se mit en route vers le vaisseau spatial, soulevant la poussière à chaque pas.


  Il était encore assez loin de l’épave quand de la lumière jaillit de la porte ouverte.


  Jake ralentit et empoigna son arme.


  Un bourdonnement électrique se fit soudain entendre à l’intérieur du vaisseau échoué.


  Un faible vent soufflant du désert faisait voler la poussière et les vieux papiers. L’un des chiens se mit à hurler.


  «Tu peux entrer, Jake. Ce n’est pas une embuscade», invita une voix depuis l’intérieur de l’engin.


  Jake garda son pistolaser pointé et entra. Deux globes lumineux flottaient dans le compartiment rouillé qui avait dû être autrefois la cabine de pilotage du vaisseau.


  Un bel homme bronzé de 45 ans était assis dans une chaise de toile. Il était complètement chauve et portait un costume en soie artificielle bleu ciel. Sur le côté gauche de son crâne était tatoué un bouton de rose rouge vif.


  «As-tu fait une sieste agréable là-haut dans le Frigo, mon garçon? demanda-t-il.


  —Tu as l’air un peu brouillé, Winterguild, remarqua Jake. Tu devrais régler ton projecteur d’hologrammes.


  —Tu es le premier à te plaindre, répondit Kurt Winterguild avec un mince sourire.


  —Toujours dans les affaires, hein?


  —En fait, mon garçon, je suis monté en grade dans l’Agence internationale de contrôle de la drogue pendant que tu hibernais, répondit le tatoué. Je suis maintenant directeur des opérations pour l’ouest des États-Unis.


  —On a toujours su que tu t’élèverais dans la profession que tu t’étais choisie. Mes félicitations. (Jake rangea son arme dans sa ceinture.) Tu m’as fait venir jusqu’ici pour fêter ta promotion?


  —Je souhaitais un entretien privé, répondit l’agent de l’AICD en croisant les jambes. Ce que j’apprécierais beaucoup, Jake, c’est que tu oublies tout à propos du docteurKittridge.


  —Ah bon?


  —Mon agence s’occupe de l’affaire, et…


  —Elle s’en occupe en ce moment? Tu recherches le docteur?


  —Au moment où je te parle, Jake, je suis ici, au Mexique, où je dirige les recherches.


  —Ça veut dire que tu ignores où ils sont, lui et sa fille.


  —En réalité, nous ne nous intéressons pas à BethKittridge; ou seulement dans la mesure où elle peut nous dire où est son père, si nous la trouvons.


  —Est-ce qu’il l’avait avec lui?


  —Est-ce qu’il avait quoi, mon garçon?


  —Son dispositif anti-tek.


  —Pas exactement, ricana Winterguild.


  —Mais il a quelque chose qui t’intéresse.


  —Ce que nous voulons, c’est le docteur en personne, Jake.


  —Avant que SonnyHokori ne le capture.


  —Avant que quiconque, toi inclus, ne le localise.


  —Alors l’accident était réel?»


  Winterguild rit encore en croisant à nouveau les jambes.


  «Eh bien, quatre ans passés dans la glace ne t’ont guère changé, mon garçon. Tu essayes toujours de récolter plus que tu ne donnes. (Il posa un coude sur son genou, se pencha vers Jake et l’observa attentivement) Je t’ordonne d’abandonner l’enquête Kittridge.


  — ta place, c’est à WaltBascom que je m’adresserais.


  —Nous lui avons déjà fait part de nos sentiments.


  —Bon, et j’imagine ce qu’il a pu vous répondre, ce qui m’évitera de le faire.


  —Réfléchis à ma suggestion, Jake. Je n’ai vraiment pas envie de te voir te mêler de mon enquête, dit Winterguild. Souviens-toi également, mon garçon, qu’il peut y avoir des tas de choses bien pires qu’un séjour au Frigo.


  —Et toi, souviens-toi que, le jour où je vais tomber sur autre chose que ton image, tu t’en prendras une.»


  Dans un éclat de rire, l’agent des stups disparut, laissant Jake tout seul dans la nuit.


  Chapitre 13


  L’homme mince à la peau brûlée par le soleil sortit un paquet de cigarettes de marijuana de sa poche.


  «Tu fumes, Jake?


  —Non merci, Jerry, répondit Jake en secouant la tête.»


  Il était un peu plus de six heures du soir, et ils étaient installés dans des chaises en plastique à rayures multicolores, au bord d’une grande piscine ovale. Derrière la piscine, entourée d’épais feuillages et de fleurs éclatantes, se dressait une imposante demeure de style marocain, richement décorée de fer forgé et de tuiles rouge vif. On était dans le secteur privilégié de Watts.


  «Tu as laissé entendre au téléphone que je pourrais t’être utile, commença JerrySundell. C’est pour un boulot? Parce que, malgré mon désir de faire honneur à notre vieille amitié, mon cher Jake, je dois te dire que les ProductionsSundell ne sont plus aussi importantes qu’avant ton…


  —Je ne cherche pas un boulot dans le porno.»


  Sundell alluma sa cigarette et se mit à rire.


  «Hé, Jake, je fais plus dans le porno maintenant. Ça fait trois ans. Depuis que la division côte ouest de la Cour suprême a jugé que montrer des relations sexuelles entre androïdes réalistes était aussi dégoûtant et obscène que si c’était des humains. (Il exhala de la fumée.) Ça a ruiné la pornographie, comme tu le sais.


  —Alors qu’est-ce que tu produis maintenant?


  —Des films sérieux pour les murs d’images. D’ailleurs, je pourrais t’employer comme consultant sur l’un d’entre eux. Il aura pour thème les guerres du tek.


  —Les guerres du tek?


  —Oui, tu sais bien, les batailles entre les divers protagonistes du monde du tek, entre les différentes agences gouvernementales qui luttent contre. Je te le dis, Jake, c’est vraiment un sujet en or, plein de suspense et d’aventure. (Il se pencha en avant) En plus, il y aura une histoire d’amour, une intrigue secondaire du tonnerre, et un tas de putes avec des nichons impressionnants.


  —Pendant la première partie de ta carrière, tu connaissais des gens importants dans le trafic de tek.


  —Oh, juste comme ça, en passant.


  —Et tu as toujours des contacts.


  —Eh bien, pas vraiment, non. C’est-à-dire que je prépare un grand film qui attaque ces salauds, alors je ne pourrais pas…


  —Couverture, dit Jake calmement. Que sais-tu de LéonKittridge?


  —Pas grand-chose.


  —Si tu produis ce film à grand spectacle, tu dois savoir…


  —Jake, je suis un peu vexé. (Sundell se leva et jeta sa cigarette dans la piscine. Quand le crépitement cessa, il reprit) Ce que je veux dire, c’est que je suis quelqu’un d’important maintenant, un producteur de murs d’images réputé. Alors te pointer ici et suggérer que… Oh, merde!»


  Jake se retourna pour voir ce qui retenait l’attention du producteur. La résidence tout entière s’était mise à trembler et vacillait.


  «Encore un tremblement de terre? demanda Jake.


  —Merde, nom de Dieu de merde.»


  L’entourage de fer forgé sembla s’effacer lentement et disparut. Puis les murs de stuc couleur crème devinrent flous et disparurent à leur tour.


  En moins de trois minutes, l’immense maison s’était complètement évaporée. Il ne restait que les fondations, le plancher et quelques meubles. Dans ce qui avait été la chambre du maître de maison, une rousse toute nue, assise dans le grand lit ovale, regardait Sundell d’un sale œil.


  «Connard, cria-t-elle.


  —Chérie, je jure devant Dieu que j’ai payé les traites à Habitex.


  —Abruti, hurla-t-elle. J’ai vraiment l’air d’une conne.


  —Chérie, je vais les appeler tout de suite pour me plaindre. La maison sera revenue dans moins d’une heure.


  —C’était quoi? demanda Jake. Un hologramme?


  —Ouais, ouais. C’est vraiment beaucoup moins cher que de faire construire. Cette partie du secteur de Watts est très recherchée, et rien que le terrain m’a coûté un million quatre cent mille dollars, expliqua le producteur perturbé. Alors quand Habitex m’a proposé cette maison du tonnerre pour seulement 3000 par mois, j’ai accepté.


  —Tu es en retard dans ton loyer?


  —Oh, à peine, seulement de quatre mois.


  —Ça ne rapporte pas les films à grand spectacle?


  —Pas autant que le porno, admit Sundell. Écoute, Jake, il faut vraiment…


  —Dis-moi d’abord ce que tu sais à propos de Kittridge, insista Jake en lui saisissant le bras d’un geste persuasif. Dis-moi ce que t’ont appris tes contacts dans le monde du tek.


  —Très bien. Ce que je sais, mon vieux Jake, c’est que ce Kittridge était sur quelque chose qui pourrait bien foutre le business en l’air. Un tas de gens voulaient qu’il laisse tomber ses recherches.


  —Alors ils l’ont tué?


  —Pas forcément. Certains voulaient seulement lui parler. Ils voulaient peut-être négocier, tu vois.


  —SonnyHokori faisait partie de ces gens?


  —C’était surtout lui, répondit Sundell. Et maintenant, Jake, il faut vraiment que je… oh merde!»


  Il regardait dans le crépuscule, son visage bronzé empreint d’un désespoir grandissant.


  Un engin aérien s’approchait en crachotant, avec l’intention visible d’atterrir sur sa propriété. Sous l’appareil brillait une enseigne au néon. «Poupée sexy / locations et réparations.»


  «Espèce de salaud, cria la rouquine. Tu n’as même pas continué à payer mes traites à moi!


  —Jake, on pourrait peut-être continuer cette discussion une autre fois?


  —Bien sûr, Jerry. Et merci.» Jake repartit vers l’endroit où il y avait eu un portail.


  Jake monta deux par deux les marches conduisant à la bibliothèque-foyer construite en plein milieu du campus de l’université Socaltech. Les larges portes de plastiglas coulissèrent devant lui, et il pénétra dans le hall où se juxtaposaient plusieurs étages.


  Des étudiants et quelques enseignants évoluaient le long des différentes rampes d’accès. Certains se dirigeaient vers les serveurs vocaux des étages supérieurs, d’autres descendaient pour rejoindre les niveaux des Vided. À droite du bureau d’accueil, un robotprof Jesaitout trônait dans un fauteuil de plastique. Plaqué de chrome– son visage humanoïde faisait penser à Winger, se dit Jake– et costaud, il était vêtu d’une veste genre tweed et d’un pantalon gris. Il fumait la pipe et regardait avec attention la jeune et mince étudiante qui venait d’introduire sa carte Banx dans la fente du piédestal sur lequel il était installé. Juste en dessous, une plaque annonçait: «Ceci est un robotprof de la marque Jesaitout (C) 2118 par Edaid,Ltd. Il est l’un des 162000 robots en service dans les universités et les établissements d’enseignement supérieur du monde entier. Pour l’entretien, contactez Arcadeent, secteur d’Oxnard, GLA.»


  «Tu fais toujours des recherches sur l’effet de serre, Lana? demanda le robot de sa voix chaude et paternelle.


  —Oui, prof, j’ai besoin de plus de trucs sur le projet GrandeForêt et son contrôle, dit-elle au robot. Mais, tu sais, je ne peux pas m’offrir plus de 100 dollars d’infos cette semaine.»


  Prof Jesaitout lui fit un clin d’œil.


  «Eh bien, on peut te glisser un petit supplément discret, ma chère enfant.»


  Jake se souvint qu’il avait un rendez-vous, et continua son chemin. Une flèche et la mention «Rafraîchissements étudiants-enseignants» étaient gravées dans la surface brillante d’une rampe ascendante qu’il entreprit de gravir.


  Il s’arrêta juste après avoir franchi le rideau de perles argentées qui masquait l’entrée du Salon de la haute technologie. Il était un peu plus de dix heures du soir, et, à travers les murs courbes et transparents du bar plein à craquer, on voyait scintiller toutes les lumières du secteur du NouveauHollywood.


  Jake repéra la jeune Chinoise qu’il était venu rencontrer à l’autre extrémité du long bar de chrome et d’ivoire.


  Un gros homme, vêtu d’un costume à rayures multicolores, la serrait d’un peu trop près. Oscillant sur son tabouret en ébène, il maintenait son équilibre en lui agrippant le genou.


  Souriant d’un air qui se voulait aimable, elle toucha la tempe de l’homme avec l’index de sa main droite.


  L’homme replet se redressa brutalement, et la surprise se peignit furtivement sur son visage avant qu’il ne s’effondre la tête la première dans le bol de bretzels de soja posé devant lui sur le bar en ivoire.


  «Qu’est-ce que tu lui as fait, Patricia?» demanda Jake en s’arrêtant près d’elle.


  Toujours souriante, PatWong lui montra un simple anneau d’argent.


  «Un paralyseur basse fréquence. Je l’ai mis au point moi-même. Il ne restera pas dans le potage plus d’une heure, expliqua-t-elle. C’est bon de te revoir, Jake.


  —Rappelle-moi de ne jamais te peloter.»


  Elle descendit du tabouret.


  «Notre table nous attend.


  —Tu le laisses là?


  —Pourquoi pas? Je déteste être abordée par des étrangers. Comment vas-tu?


  —En fait, je ne me sens pas trop mal, répondit-il en la suivant jusqu’à une table de chrome et d’ébène.


  —Bon, alors c’est mieux que rien», dit-elle en souriant.


  Il s’assit en face d’elle.


  «J’ai besoin d’informations.


  —C’est ce que j’ai compris quand tu m’as appelée. Quel genre d’informations?


  —Tu écris toujours pour ElectronicsWeek, et tu enseignes toujours à mi-temps à Socaltech?


  —Toujours ma routine. Je suis celle qui a le moins changé pendant ton absence.


  —Je travaille pour l’agenceCosmos à présent, et…


  —Avec Gomez; vous formez une bonne équipe.


  —Sauf qu’il est sur la touche.


  —J’en ai entendu parler. Tu n’as pas été blessé?


  —Quelques bleus. On nous a donné pour mission de retrouver le docteurKittridge et sa fille Beth. Tu n’as aucune idée de ce qui a pu leur arriver?


  —Ils se sont écrasés au Mexique. Il y a une semaine à peu près.


  —Qu’est-ce que tu sais là-dessus?


  —Seulement ce qui est parvenu au magazine par Associatedpress-Mex.»


  Il posa un coude sur la table.


  «Pour quelle raison se rendaient-ils…


  —Chaque convive est prié de commander une boisson dans les cinq minutes suivant son arrivée, rappela le serveur vocal de la table, d’une voix cultivée et polie.


  —Tu bois toujours la même chose? demanda Jake en regardant Pat.


  —Ça fait aussi partie de la routine.


  —Deux bières brunes, commanda-t-il à la table.»


  Elle ronronna, deux compartiments s’ouvrirent dans sa surface sombre, faisant apparaître deux verres de bière. Jake ignora le sien.


  «À propos de Kittridge?


  —Il y a environ onze mois, Léon s’est mis en congé de Socaltech., dit Pat en laissant courir son doigt sur la paroi givrée de son verre. Il s’est mis à travailler dans le laboratoire qu’il avait chez lui, dans le secteur de WoodlandHills. J’ai entendu dire qu’il avait aussi un labo quelque part de l’autre côté de la frontière. Je ne suis pas sûre de l’endroit exact. Beth travaillait à la maison avec lui sur son projet personnel. Je ne peux pas le confirmer, mais il paraît que BennettSands le finance– du moins en partie.


  —Encore Sands, remarqua Jake. Sur quoi travaillent les Kittridge?


  —Il a deux centres d’intérêt majeurs. D’abord la robotique, et, plus particulièrement, la construction de superandroïdes, ceux qu’on confond avec les humains à tous les points de vue. Son autre dada, plus récent celui-là, c’est de découvrir un moyen de stopper l’usage du tek. L’un de ses frères, le canard boiteux qu’on trouve dans presque toutes les familles– moi je suis celui du clan Wong local–, l’un de ses frères est mort à cause de cette saloperie il y a trois ans: overdose.»


  Jake tambourinait des doigts sur la table.


  «Certains disent qu’il a réussi.


  —Qui dit ça?


  —Mon patron, par exemple, répondit-il. Cet appareil anti-tek, tu sais ce que ça peut être?


  —C’est basé sur les ondes RF– des ondes radio haute fréquence émises à un taux élevé d’oscillation. En tout cas, c’est ce que je suppose, en me basant sur différents indices que j’ai rassemblés. Pour l’instant, je n’en sais pas encore assez pour écrire un article pour le magazine.


  —Comment tu utiliserais ça avec les puces de tek?»


  Elle sourit.


  «Eh bien si tu tombes sur le bon taux d’oscillation, tu peux désintégrer la puce.


  —Combien peux-tu en détruire d’un seul coup?


  —Si tu te débrouilles bien, si tu diffuses tes RF haute fréquence par voie satellite, tu pourrais toucher d’un seul coup toutes les puces de tek du Globe. Peut-être même aussi celles de la Lune et des autres colonies orbitales.


  —Tu veux dire les toucher et les détruire?


  —Oui, c’est ça.


  —Bon Dieu. (Il but un peu de bière.) On comprend pourquoi certaines personnes ont intérêt à retrouver le docteurKittridge.


  —C’est à HildaDanenberg que tu dois absolument parler.


  —C’est ce que j’ai essayé de faire avec Gomez ce matin, Pat.


  —Je sais, Jake.


  —Ce double androïde du docteur, c’était l’œuvre de Kittridge?


  —Une œuvre commune. Hilda et lui travaillaient ensemble sur les androïdes. Et, au départ, elle l’a secondé aussi sur le projet anti-tek. Mais quand Kittridge a été près du but, ils se sont séparés. Ça s’est passé il y a environ un mois.


  —C’était aussi une histoire d’amour?»


  Hochant la tête, elle but un peu de bière.


  «Plus de sa part à elle, d’ailleurs.


  —Est-ce qu’elle aurait pu essayer de le tuer? Par colère…


  —Non, ça ne ressemble pas à Hilda. Elle serait plutôt du genre à consulter une bonne paire d’avocats et à lui faire un procès.


  —As-tu une idée de l’endroit où elle a pu se réfugier?


  —De l’autre côté de la frontière. Elle y allait beaucoup, seule ou avec Kittridge.»


  Jake sirotait sa bière.


  «Si BennettSands finance la recherche anti-tek, quel bénéfice espère-t-il en tirer?


  —Il vendra le dispositif au gouvernement quand il sera au point. N’imagine pas un seul instant qu’il pourrait envisager d’en faire don au monde. Ta femme ne t’a pas dit grand-chose sur Sands, n’est-ce pas?


  —Non, pas vraiment. Mais surtout parce que je ne lui ai pas demandé.


  —Tu aurais dû, Jake.


  —Pourquoi?


  —Parce qu’il n’est pas vraiment ce qu’on pourrait appeler un homme convenable. Il s’est mis dans ce coup uniquement pour l’argent, ce qui n’est jamais un motif très reluisant


  —Est-ce que tu sais où il est?


  —Il a des points de chute un peu partout– même une villa sur la Lune. (Elle finit sa bière et se pencha vers lui.) Sois très prudent. Il pourrait t’arriver quelque chose de pire que ce qui est arrivé à Gomez.


  —Je sais, on me l’a déjà dit.»


  


  À califourchon sur la chaise blanche, Jake venait juste de faire à Gomez un compte rendu précis de ce qu’il avait appris dans la journée.


  «Il semble y avoir en jeu bien plus qu’une police d’assurance», conclut-il.


  Son partenaire blessé était assis dans le grand lit blanc. Sa jambe gauche était découverte et emprisonnée dans une coque de plastique sur les deux tiers de sa longueur.


  «D’accord, mais il y a aussi une autre éventualité qui se dessine derrière tout ça. (La chevelure frisée de Gomez semblait moins exubérante ce soir.) Tu as dû y penser.


  —L’éventualité que Kittridge et sa fille ne soient pas morts, et n’aient même pas eu d’accident.


  —Oui, que l’accident soit une mise en scène.


  —Montée par qui?


  —Peut-être par les Kittridge eux-mêmes.»


  Jake hocha la tête.


  «Pour se débarrasser des caïds du tek qui voudraient mettre fin à leurs recherches.


  —Ou alors, amigo, ils veulent éliminer BennettSands. Il investit des millions dans la mise au point du truc anti-tek. Jusqu’au soi-disant moment où Kittridge meurt Quelques mois plus tard, un autre scientifique présente son propre dispositif et ramasse toute la mise. Il sert de couverture à Kittridge, mais Sands l’ignore. Tu fais une drôle de tête. Tu n’aimes pas mon scénario?


  —Pas vraiment, bien qu’il soit plausible.


  —Ça t’embête parce que ça voudrait dire que BethKittridge participe à une escroquerie, et que tu n’as pas envie de la croire capable d’une chose pareille.


  —Son père aurait pu simuler l’accident sans l’avoir prévenue à l’avance.


  —Elle est censée être intelligente. On s’attend plutôt à ce qu’elle s’interroge: “Au nom du ciel, père, pourquoi atterrissons-nous au milieu de cette grande et vénérable forêt, plutôt que sur ce putain d’aéroport?”


  —Une autre possibilité, continua Jake, impliquant SonnyHokori, c’est qu’ils se soient fait descendre et qu’ils soient morts.


  —Mais il peut tout aussi bien avoir détourné leur appareil et les avoir enlevés, suggéra son partenaire. Parce que cette hécatombe électronique que préparent le docteur et sa fille offre une autre perspective intéressante. Si elle se produit, tout le tek de l’univers sera réduit en miettes. (Il leva un doigt) Sauf peut-être celui de Sonny, s’il parvient à convaincre le docteurKittridge de protéger ses puces de tek contre ce truc à haute fréquence.


  —Évidemment. Comme ça Hokori aurait le monopole absolu du tek. D’une certaine façon, j’espère qu’il est dans le coup, dit Jake. J’ai bien envie de le revoir.


  —La vengeance peut jouer de mauvais tours, avertit son partenaire.


  —L’heure des visites est terminée, M.Cardigan,» vint avertir l’infirmière.


  Jake se leva et annonça:


  «Je pars pour la région frontalière, de bonne heure demain matin.


  —Bonne chance, amigo, lui dit Gomez. J’espère que tu les retrouveras en vie.»


  Chapitre 14


  La région frontalière était une large bande de terre située entre les États-Unis et le Mexique, qui s’étirait le long de la frontière depuis la Californie jusqu’au Texas. Zone franche, elle était sous la tutelle du Mexique et attirait les touristes du monde entier.


  LasCruces était une ville aussi libre que toutes celles de la région, et quand Jake y arriva en début d’après-midi, une myriade de lumières de rue étincelaient, clignotaient, offrant des centaines d’invitations et de tentations aux couleurs vives. On comptait par douzaines les écrans vidéo géants, les murs publicitaires animés, les panneaux en trois dimensions et les affiches hologrammes.


  Depuis les vitres maculées de poussière du taxi qu’il avait emprunté à l’aéroport, Jake apercevait une enfilade d’hôtels, de cafés, de cantinas, de tripots, de salles de sports, de bordels et de marchands de souvenirs. «Paco’spokerpalace. LeGrandJeu: club de luxe. Ciné-musée-bordel: Couchez avec l’androïde réplique de votre star préférée, passée ou actuelle! Combat de coqs: Casadelbingo. Le Bordel nature de mammaLavida: Que des vraies filles! Palais de la lutte: Des costauds contre des robots!


  «Voilà au moins un paysage qui n’a pas trop changé en quatre ans», se dit Jake.


  «Caramba! s’exclama le chauffeur robot. Nous sommes arrivés, señor.» Il était cuivré et portait pour seuls vêtements un poncho multicolore et un sombrero à pompons.


  Le taxi grinça, émit quelques faibles explosions et s’arrêta dans un hoquet devant le Palomahôtel, étroit bâtiment de dix étages fait de verre, de métal et d’adobe.


  Jake laissa tomber la quantité de pesos nécessaire dans le compteur placé devant lui, et ramassa son unique valise.


  «Gracias, dit-il.


  —Permettez-moi, señor, de vous poser une question por favor.


  —Oui, bien sûr, dit Jake en s’arrêtant


  —Vous ai-je semblé suffisamment pittoresque et assez coloré?


  —Plus qu’assez.


  —Je suis l’un des nouveaux modèles utilisés par la compagnie. J’essaye de connaître l’avis des touristes.»


  Jake descendit du taxi.


  «Eh bien ils devraient faire encore quelques essais. Adios.» Puis il s’engouffra dans l’hôtel.


  


  Le capitaine ErnestManzano n’était pas en uniforme. La quarantaine, grand, le visage fin et triste, il portait un survêtement bleu passé. Situé dans l’une des ailes souterraines du bâtiment de la police fédérale du Mexique, son bureau était vaste, et il y flottait une légère odeur de terre humide. Il était affalé derrière une table de bois sculpté et il ne manifesta guère d’entrain en voyant entrer Jake.


  «Explique-moi un peu, Jake, demanda-t-il. Pourquoi perds-tu ton temps à rechercher un couple de touristes disparus? De ce côté-ci de la frontière, des gens disparaissent tous les jours. C’est plus simple de laisser faire.»


  Assis sur une chaise de rotin en face du bureau, Jake répondit:


  «C’est bon de te voir toujours aussi enthousiaste, Ernie.


  —Le boulot de détective n’est qu’un boulot. Je n’arriverai jamais à t’en convaincre.


  —Mon boulot, pour l’instant, consiste à découvrir ce qui est arrivé au docteurKittridge et à sa fille.


  —Je sais, je sais; et ça t’oblige à me rendre une visite de pure forme.


  —En fait, Ernie, et malgré ce que tu prétends, tu n’es pas un si mauvais flic.


  —Mon seul défaut, c’est que je ne peux pas m’empêcher de m’intéresser à certaines de ces affaires et à certains de ces gens, admit le capitaine. C’est vraiment une sale habitude.


  —Qu’est-ce que tu sais sur les Kittridge?»


  Manzano se leva en poussant un soupir. Il craqua presqu’autant que sa chaise.


  «Tu n’es pas le seul à les chercher, Jake.


  —Je sais que Winterguild est sur le coup– qui d’autre?


  —Winterguild. (Manzano gloussa. Il se traîna devant un terminal d’ordinateur et se laissa tomber sur la chaise qui lui faisait face.) Je sais que des hommes de SonnyHokori ont tenté de franchir la frontière du côté de Chihuahua il n’y a pas longtemps. Et les hommes de main de RaoulMartinez s’intéressent aussi à ce que devient ce bon docteur.


  —Martinez fait toujours dans le tek?


  —Tu parles. On vient de fermer– en fait, on a tout fait péter du sol au plafond– une maquiladora à lui qui était planquée dans la brousse près d’ici. Une maquiladora, c’est une petite usine qui…


  —Je sais Ernie. Je sais même compter jusqu’à dix en espagnol.


  —Por supuesto. J’oubliais que tu n’étais pas un gringo», dit Manzano en effleurant paresseusement le clavier de l’ordinateur.


  Une simulation en trois dimensions représentant une bande de forêt apparut à l’écran. Les arbres étaient gigantesques, avec des troncs larges et épais, et les plus hautes branches s’élevaient à plusieurs centaines de mètres du sol.


  «C’est ça la SelvaGrande où l’engin s’est écrasé?» Jake vint se placer derrière le capitaine pour regarder l’écran. Manzano enfonça encore quelques touches.


  «C’est l’endroit où les Kittridge sont censés s’être crashés. Tu remarqueras qu’il est situé assez près d’une des principales routes qui traversent la forêt. Et pas loin de ceci…»


  Un poste de gardes forestiers apparut à l’écran. Il se composait d’une grande maison rustique en adobe, recouverte de tuiles rouges, et d’une tour métallique de plusieurs dizaines de mètres.


  «Toujours pas de nouvelles de chez eux?


  —Plus rien d’aucun des postes depuis que ta querida Warbride a envahi le territoire.


  —Chérie, ce n’est pas le mot que j’emploierais pour décrire…


  —Moi non plus, en fait, mais je m’efforce d’entretenir mon image policée de personnage doué pour les relations publiques. Aussi j’essaye d’éviter les mots comme puta.


  —Est-ce qu’elle est vraiment puissante?


  —Tu veux dire: vaudrait-il mieux attendre que la région retombe aux mains du gouvernement fédéral?


  —Oui. Je suis curieux de savoir combien de temps à ton avis elle peut garder le contrôle?


  —Un certain temps. (Manzano leva la main gauche et la secoua.) Le gouvernement mexicain n’est pas très en forme en ce moment. Ils sont incapables de lever des troupes et des fonds pour la combattre– et ton gouvernement se retient d’apporter un soutien quelconque. Chihuahua va être sous la coupe de Warbride pendant un moment, et la dame va peut-être étendre ses activités. Elle est populaire et rusée. Alors si tu veux te promener dans les bois, Jake, il va te falloir sa bénédiction.


  —Crois-tu que Warbride soit directement impliquée dans ce qui est arrivé aux Kittridge?»


  Le capitaine se renversa dans son siège.


  «Je ne pense pas qu’il ait pu leur arriver quoi que ce soit par là-bas sans qu’elle soit au courant.


  —Même un accident?


  —Un accident arrangé, si.


  —Où se rendaient-ils à ton avis?


  —Ils allaient sûrement voir ce gringo nommé BennettSands. Tu le connais peut-être?


  —Allons Ernie, dit Jake en riant. Tu sais bien que ma femme travaillait pour Sands.


  —Naturalmente– pendant un moment j’avais oublié. Le docteurKittridge et sa fille ont rendu visite à Sands plusieurs fois au cours de l’année dernière. Il possède une villa et une plantation à la frontière de Chihuahua.


  —Est-ce qu’il est mêlé à ce qui arrive?


  —La plupart des gens l’estiment honnête et respectable.


  —Et toi?»


  Il agita de nouveau la main.


  «Je n’ai aucune preuve du contraire.


  —Mais encore?


  —J’ai rencontré Sands deux fois. (Il se frotta l’entrejambe.) Mon instinct, qui ne vaudrait rien devant un tribunal, me dit qu’il n’est pas quelqu’un à qui on peut se fier.


  —C’était aussi mon impression, mais Kate l’aimait bien et avait confiance en lui.


  —On m’a dit que tu n’étais plus marié?


  —Apparemment, j’ai divorcé pendant mon séjour au Frigo. Elle vit au Mexique, maintenant, à QuintanaRoo.


  —Oui, on m’a dit ça.


  —Tu as eu des nouvelles de mon fils Dan?


  —Non, aucune.


  —J’aimerais le voir quand je serai de l’autre côté de la frontière. Dès que je retrouve Kittridge, je…»


  Un petit sifflement se fit entendre et un panneau s’ouvrit dans le mur du fond, dévoilant un vidéophone.


  «C’est mon téléphone de sûreté, excuse-moi.» Le capitaineManzano se leva lentement et se dirigea vers l’appareil.


  WaltBascom, de l’agenceCosmos, apparut sur l’écran, vêtu d’un autre costume froissé.


  «Ernie, comment vas-tu? Parfait, tu as une mine superbe. Est-ce que Jake est là?


  —Oui, il est là. Et je suis heureux que nous ayons eu cette conversation, Walt.


  —Quelque chose d’important? demanda Jake en prenant la place du capitaine.


  —Le docteurDanenberg semble avoir refait surface. Elle veut vous parler.


  —Où est-elle? Là-haut, à LosAngeles?


  —Non, chez vous. Plus précisément à CasasGrandes. C’est à environ deux cents kilomètres au sud de là où vous êtes, non?


  —À peu près. Comment puis-je la…


  —Elle sera ce soir à huit heures au Señorblue’scafé? Vous pensez pouvoir y arriver?


  —Bien sûr. Mais est-ce que ce sera le docteur en personne ou une autre copie?»


  Bascom haussa les épaules.


  «À vous de voir Jake», et il raccrocha.


  


  Il flottait encore une odeur âcre et déplaisante dans la chambre d’hôtel de Jake au cinquième étage, quand il rentra tard dans l’après-midi. Il fît quelques pas dans la chambre et s’arrêta, remettant dans la poche de sa veste sa carte d’accès magnétique.


  Dans le séjour, le désordre semblait encore plus grand que lorsqu’il était parti.


  Jake sortait son pistolaser de sa ceinture quand la porte de la salle de bains s’ouvrit à la volée.


  Un cyborg mexicain, grand et large d’épaules, fonça sur lui. En guise de main droite, il brandissait un couteau électrique vrombissant


  Chapitre 15


  Jake se fit l’effet d’un matador. Il pivota et s’aplatit contre le mur.


  Le cyborg fonça sur lui d’un pas lourd. Son couteau sifflait bruyamment. Il freina juste à temps pour ne pas franchir la porte et se retrouver dans le couloir.


  Comme il se remettait à courir, Jake le frappa de trois coups secs dans les reins.


  «Mierda», gronda le cyborg. Il tituba et faillit tomber à genoux.


  Jake lui donna un coup de pied dans le dos.


  Le cyborg roula dans le couloir et s’étala sur le tapis jaune, orange et rouge.


  Jake plongea vers lui.


  L’homme grogna et lança sa lame en avant.


  Jake se pencha pour l’éviter et frappa de son pied botté.


  La pointe dure atteignit le cyborg juste en dessous du coude. Il hurla de douleur, et son bras au bout duquel la lame étincelait toujours retomba mollement.


  Saisissant la base métallique du couteau, Jake utilisa le bras de l’homme comme un levier pour lui arracher l’arme. Il regarda son assaillant tituber à reculons, jusqu’à ce qu’il rencontre violemment le mur. Jake se rendit compte que le couteau et sa base s’étaient complètement détachés du bras de son adversaire.


  Du sang, des fils, des écrous et des boulons tordus se mirent à jaillir.


  Jake menaça du couteau l’homme recroquevillé à terre.


  «J’ai horreur des surprises, dit-il en espagnol. Dis-moi qui t’a envoyé.


  —Va te faire foutre, murmura le colosse. Et ta mère avec.


  —Tu vas avoir besoin d’un médecin. Plus tôt tu me réponds…»


  Soudain l’homme se releva d’un bond et frappa violemment Jake à l’estomac.


  Jake trébucha, heurta le mur et s’agenouilla à demi sur le tapis usé du palier.


  Le colosse se redressa tant bien que mal et se mit à courir. Il poussa d’une épaule la porte de l’escalier d’incendie qui s’ouvrit brusquement, et il se mit à descendre.


  Toujours sur un genou, Jake essayait de reprendre son souffle.


  «Me faire baiser par ce type, bon Dieu», ragea-t-il.


  Le temps qu’il se relève et se remette à respirer normalement, il était trop tard pour poursuivre son assaillant.


  De retour dans sa chambre, il vérifia qu’on n’avait planqué ni micro, ni explosif, ni autre gadget dans ses affaires. Puis il refît sa valise, y jetant au passage le couteau enveloppé dans une serviette au nom de l’hôtel. Il appela la réception pour demander sa note et partit sans laisser d’adresse.


  


  Il pleuvait à CasasGrandes. La pluie chaude tombait drue à travers la nuit. Évitant les flaques et les nids de poule, Jake se pressait dans la petite rue qui menait au Señorblue’scafé. Trois cents mètres au-dessus de lui flottait un vaisseau à fond de verre rempli de touristes.


  «Maintenant je ferai partie des souvenirs de vacances», se dit Jake, levant brièvement la tête vers la pluie qui lui fouetta le visage.


  Un peu avant l’entrée principale habillée de néons du petit café, il bifurqua dans une allée douteuse au fond de laquelle il trouva une porte en métal bleue. Remontant son col, Jake frappa trois coups longs et deux courts.


  «Quien es? s’enquit un serveur vocal.


  —C’est Jake, PJ.


  —Quien?


  —JakeCardigan, bon Dieu!


  —D’après la voix, on dirait bien que c’est toi.»


  Trente secondes s’écoulèrent encore avant que la porte ne s’ouvre. Jake pénétra dans un couloir sombre fut de briques et d’adobe.


  «Est-ce que le code qu’on avait mis au point n’était pas suffisant?


  —Je suis prudent, Juanito.» Au bout du couloir apparut un petit homme mince en costume gris.


  «Au cours de notre récente conversation téléphonique, tu as insisté sur le fait que ton rendez-vous ce soir dans mon établissement était particulièrement confidentiel et que par conséquent…


  —Très bien, je te remercie de tes précautions, PJ.»


  PJRamirez avait environ cinquante ans. Il avait la peau sombre et était presque chauve. Il cligna de l’œil gauche, observant Jake qui approchait.


  «Tu ressembles beaucoup à mon vieil ami JakeCardigan.


  —Oui, c’est ce qu’on m’a dit.


  —Con permiso. (Le petit homme se dressa pour frapper le front de Jake.) Non tu ne fais pas le bruit d’un double androïde. (Il frappa le crâne de Jake encore une fois.) Tu ne rends pas ce son caractéristique de l’androïde.


  —Est-ce que le docteurDanenberg est arrivé, PJ? demanda Jake en souriant.


  —Il y a quelques instants. (Il escorta Jake jusqu’à son bureau.) Mira.»


  L’une des parois du bureau était transparente et permettait d’observer la salle à manger du petit restaurant


  «Tu m’avais dit que ton commerce était florissant, remarqua Jake en se rapprochant du mur espion.


  —C’est un peu calme quand il pleut, naturellement.»


  Le Señorblue’scafé se composait de dix tables et cinq boxes, plus une petite scène de bois. Il n’y avait que sept clients et un robot chromé qui jouait de la guitare sur la scène, perché sur un tabouret.


  «Qu’est-ce que tu penses de mon nouveau guitariste?


  —Débarrasse-le de son sombrero.


  —Ça fait couleur locale pour les turistas.


  —Alors enlève au moins les pompons. Le docteurDanenberg, ou quelqu’un qui lui ressemblait beaucoup, était assise seule dans un des boxes. Elle était seule quand elle est entrée?


  —Si. Et personne n’est rentré après elle. (Ramirez se dirigea vers son grand bureau argenté. Il tourna un bouton et un écran posé sur le bureau s’anima, offrant une vue de la rue pluvieuse devant l’entrée principale.) Personne non plus qui traîne dehors.»


  Jake quitta l’écran des yeux pour revenir au docteur Danenberg.


  «Quelqu’un à l’intérieur lui a-t-il prêté particulièrement attention?


  —Nadie. Pas âme qui vive.»


  Jake l’observait. Le docteurDanenberg étudiait attentivement les autres clients. Elle approcha sa montre vocale de son oreille et surveilla la porte d’entrée.


  «Jake, comment c’était ton… ton séjour au Frigo? demanda Ramirez.


  —Désolé, PJ, mais j’ai dormi tout le temps. Je ne peux pas te raconter grand-chose.


  —Oh, allez, sois sérieux. C’était comment: douloureux, effrayant, angoissant?


  —C’était rien du tout (Il se détourna du mur et sortit de sa veste un paquet enveloppé de papier.) Je vais te demander encore un service. (Il posa le paquet sur le bureau et le déballa.) Le type qui portait ça a essayé de m’avoir cet après-midi.»


  Ramirez se pencha pour mieux voir le poignard, et se redressa brusquement.


  «Dios! Je suis presque sûr qu’il appartient à FrankieTorres.


  —Et à qui appartient FrankieTorres?»


  Après s’être éloigné du bureau de quelques pas, le propriétaire du café expliqua:


  «Torres est un indépendant, Jake. Un sale type que tu peux engager pour toutes sortes de boulots pourris. Ça va de la collecte de fonds au meurtre. D’habitude, il officie dans la région frontalière.


  —Qui aurait pu l’engager pour me ralentir, à ton avis?


  —Aucune idée. Mais je peux essayer de le savoir, avec ma discrétion habituelle. Ça s’est passé à LasCruces?


  —Juste avant que je quitte le Paloma.


  —Jake, tu ne devrais pas séjourner dans des endroits pareils. Ce n’est pas digne de toi.


  —C’est l’agence qui a réservé. Essaye de découvrir aussi comment il a su que j’étais en ville.


  —Si. (Le front de Ramirez se plissa un peu plus.) Ça a l’air sérieux cette histoire dans laquelle tu es embringué.


  —Je commençais à m’en douter. Je vais aller discuter avec le docteur. Gracias pour ton aide.


  —De nada. (Il sortit un kleenex de sa poche de pantalon.) Tiens, avant d’aller te présenter devant une dame, essuie la boue que tu as sur ta veste.»


  


  «Vous pouvez me le garantir?» Le docteurDanenberg était penchée en avant, ses coudes dodus posés sur la table du box. Elle avait croisé ses doigts boudinés devant elle.


  «Je ne peux rien garantir du tout, mais je peux m’arranger pour vous faire quitter CasasGrandes en sécurité. Après ça, on n’aura plus qu’à espérer.


  —Votre séjour dans cette colonie pénitentiaire semble avoir ébranlé votre confiance en vous et… pourquoi me dévisagez-vous de cette façon?


  —Peut-être pour m’assurer que je ne suis pas en train de parler à un double, dit-il. Mais ne vous laissez pas distraire, docteur.


  —Je vous ai expliqué pourquoi j’avais envoyé cet androïde, Cardigan. (Elle décroisa les doigts.) J’avais– j’ai toujours peur de servir de cible à des tueurs. Après ce qui s’est passé sur la promenade, j’en déduis que j’avais raison.


  —Si vous nous aviez parlé de vos craintes avant d’envoyer cet appât, mon partenaire…


  —Je ne suis pas venue ici pour m’excuser.


  —Très bien. Qui a envoyé le kamikaze?


  (Elle posa ses mains grassouillettes de chaque côté de la table.)


  —Je suspecte plusieurs personnes.


  —Par exemple?


  —Connaissez-vous SonnyHokori?


  —C’est un vieux pote. Et vous, vous le connaissez?


  —Seulement de réputation. Nous savions qu’il s’intéressait de près à nos recherches.


  —Vous voyez quelqu’un d’autre?


  —Différents caïds du tek, puisqu’apparemment ils sont tous convaincus que je participe encore activement à la recherche antitek… Et aussi, bien que j’hésite à l’accuser… (Elle baissa la tête et le reste de sa phrase se perdit dans un murmure.)


  —Excusez-moi, je n’ai pas entendu.»


  Sans relever la tête, le docteurDanenberg répéta:


  «Il est possible que Léon souhaite ma mort.


  —LéonKittridge?» demanda Jake en se redressant.


  Elle hocha lentement la tête.


  «Pour… toute une série de raisons. (Elle leva la tête et regarda autour d’elle.) Pourrais-je avoir quelque chose à boire… une bière, peut-être?»


  Jake fit signe à Ramirez, qui s’était adossé au bar, et lui demanda par geste d’amener deux bières.


  «Quelles pourraient-être les raisons qui pousseraient le docteurKittridge à vouloir vous éliminer?


  —Nous n’étions pas simplement collègues, dit-elle. Il fut un temps où nous étions beaucoup plus proches. (Elle s’interrompit pour le regarder.) Je sais, vous devez penser qu’un homme qui a une fille aussi jolie que Beth a dû avoir une femme très belle, et préférerait des beautés plutôt que…


  —Non. Je me demandais pourquoi je trouve que vous êtes plus attirante que vous ne semblez le penser.


  —Je n’ai pas besoin de basses flatteries, Cardigan», répondit-elle d’un air contrarié.


  Jake dut attendre que Ramirez en personne vienne leur apporter deux bouteilles de bière mexicaine avec deux verres glacés, qu’il s’incline devant le docteur et qu’il lui sourie à lui avant de s’éloigner poliment. Puis il remarqua:


  «Kittridge ne semble pas être le genre de type qui a recours au meurtre pour se débarrasser de ses anciennes amours.


  —Je ne suis pas très bonne perdante et je lui ai donné pas mal de fil à retordre après notre séparation, avoua-t-elle. Et puis j’en sais long sur le dispositif anti-tek. Il n’aimerait pas que ce savoir se diffuse, surtout s’il a l’intention de le vendre.


  —Manifestement, il a toujours eu l’intention de le vendre– à une quelconque agence gouvernementale.


  —Moi, je veux dire le vendre à quelqu’un comme SonnyHokori.


  —Vous avez des preuves de ce que vous avancez?


  —Non, seulement des soupçons.


  —Et BennettSands ? Pourrait-il être impliqué dans un coup comme ça?


  —Non, dit-elle en secouant la tête. Bennett a toujours été honnête; enfin, aussi honnête qu’on peut l’être à son niveau de réussite. En tout cas, Bennett ne conclurait sûrement jamais de marché avec un homme comme Hokori.


  —Mais il finançait le docteurKittridge.


  —Il était associé, oui, pour le développement du nouveau cristal.


  —Le nouveau cristal?


  —Nous n’avons pas assez de temps– et vous n’avez sans doute pas les connaissances suffisantes– pour que je vous explique le procédé intégral. Contentons-nous de dire qu’une partie du système de Léon repose sur sa découverte d’un nouveau cristal synthétique. Le cristal est l’élément essentiel pour produire l’oscillation haute fréquence nécessaire à la destruction des puces de tek, lui expliqua Danenberg avec une légère impatience.


  —A-t-il atteint le stade où il peut réellement détruire les puces?


  —Léon l’avait presque atteint au moment où nous nous sommes séparés, Cardigan, et il y a plusieurs semaines déjà. Je suis sûre qu’aujourd’hui, surtout avec l’aide de Beth, tout est prêt pour les derniers tests.


  —Pourrait-il être venu ici pour ça?


  —Je suppose que oui.


  —Donc ses notes, son équipement… tout doit être dans l’engin qui s’est écrasé?


  —S’il s’est vraiment écrasé. Il a pu être simplement détourné, suggéra le docteur Danenberg. Avec ou sans la coopération de Léon.


  —Et si c’était sans sa coopération, pensez-vous que SonnyHokori soit le responsable?


  —Lui ou un de ses nombreux adversaires.


  —Vous connaissez KurtWinterguild? demanda Jake.


  —Oui. Beaucoup mieux que je ne le voudrais, en fait


  —Il sait ce que Kittridge est en train de faire?


  —Au départ, Kittridge a mis Winterguild et son agence dans la confidence.»


  Jake versa sa bière dans son verre, observant la mousse pendant quelques secondes.


  «Vous connaissez bien Beth, aussi.


  —Oui.


  —Si Kittridge veut vendre son système à SonnyHokori ou à un de ses semblables, pensez-vous qu’elle soit d’accord?»


  Le docteur but une longue gorgée de bière, directement à la bouteille.


  «La connaissez-vous personnellement?


  —Non, pas du tout, en fait.


  —Mais, bien sûr, en tant qu’agent de l’agence de détectives Cosmos, on a dû vous montrer sa photo et certainement des images vidéo. (Elle but à nouveau.) De nombreux hommes sont saisis par sa beauté et, sans doute pour leur malheur, ont tendance à idéaliser Beth quelque peu.


  —C’est fort possible, mais pensez-vous qu’elle pourrait être de mèche avec son père dans quelque chose d’illégal?


  —Je vous ai dit que c’était possible. (Elle termina sa bière.) Si vous voulez être assez aimable pour m’en commander une autre, j’aurai autre chose à vous dire.»


  Jake fit de nouveau signe à Ramirez, levant un doigt.


  «A propos de Beth?»


  Son rire était léger et nasillard.


  «Non, à propos d’eux deux, répondit-elle. Il y a des dizaines d’années, de nombreuses entreprises américaines et européennes– surtout celles spécialisées en électronique– possédaient des petites usines d’assemblage dans tout le Mexique. Ici les salaires sont…


  —On les appelle des maquiladoras.


  —Oui, c’est juste, Cardigan. Et les trafiquants de tek en ont repris beaucoup pour produire les puces et assembler les boîtiers cérébraux. (Elle sourit à Ramirez qui lui apportait sa deuxième bière.) Il y a deux ans environ, Léon a racheté pour son compte une des maquiladoras de la région, à peu près à soixante-dix kilomètres à l’ouest d’ici. Il l’a transformée en laboratoire de campagne, et je pense– bien que je n’y sois pas venue depuis plus d’un an– qu’il y faisait aussi ses recherches anti-tek.


  —Ça serait un endroit intéressant à visiter. Pouvez-vous m’y conduire?


  —Non, mais je vous ai dessiné un plan. (Elle sortit une feuille de papier brun pliée et une clé électronique de la poche de sa veste.) Vous n’aurez pas de mal à le trouver; et vous risquez effectivement d’y découvrir des choses importantes, Cardigan.»


  Elle laissa tomber la carte et la clé à côté de son verre.


  Chapitre 16


  L’aéromobile, louée par les soins d’un cousin de PJ Ramirez, se mit à crachoter. D’après les instruments qui fonctionnaient encore sur le tableau de bord, Jake se trouvait à environ trente kilomètres de sa destination et à six cents mètres du sol.


  La pluie frappait le pare-brise, et la cabine tout entière résonnait du martèlement des gouttes. Au-dessous de lui, pour autant que Jake puisse voir à travers la paroi transparente, il n’y avait qu’une jungle épaisse et noire.


  Les crachotements se transformèrent en hoquets bruyants.


  Jake se pencha pour chercher sur le tableau de bord le bouton de situation. Il le poussa de l’index. Le serveur vocal laissa échapper quelques mots dans un espagnol indistinct Jake ne comprit rien.


  «Otra vez, demanda-t-il.


  —Le moteur, reprit le serveur, en anglais cette fois, vient d’atteindre les 300000 kilomètres aériens garantis et s’apprête à rendre l’âme.


  —Procède au remplacement, ordonna-t-il au véhicule.


  —Dans cet engin aérien, cela doit être fait manuellement par le conducteur ou par un mécanicien qualifié.


  —Où sont rangés les moteurs de rechange?


  —Il y a un moteur de secours, utilisable pendant 15000 kilomètres, dans le compartiment sous le siège du conducteur.»


  Après avoir branché le pilote automatique, Jake s’extirpa de son siège et ouvrit le tiroir qui se trouvait dessous. À l’intérieur, il n’y avait qu’un panier à pique-nique.


  Il l’ouvrit et n’y trouva que les restes momifiés d’un repas vieux de plusieurs mois.


  «Où range-t-on la nourriture?


  —Dans le compartiment derrière vous. Il est ouvert.»


  C’est là qu’on avait remisé le moteur compact, de la taille d’une brique. Jake le transporta jusqu’à la trappe dans le plancher portant l’inscription «moteur», tout en écoutant avec inquiétude les hoquets explosifs du moteur cahotant.


  Il ouvrit la trappe, étudia le moteur moribond pendant quelques secondes, puis le retira avec précaution.


  Le véhicule devint totalement silencieux.


  Il brancha le moteur de secours.


  Toujours le silence.


  De la main gauche, Jake donna un petit coup au mécanisme nouvellement installé.


  Il démarra et se mit en marche; l’engin fit deux bonds dans l’air balayé par la pluie.


  De retour dans son siège, il reprit le contrôle de l’appareil. Il regarda vers la Terre et aperçut l’usine que le docteurKittridge avait convertie en laboratoire. Il était presque au-dessus.


  Il n’y avait aucune lumière, aucun signe de présence.


  Jake se dirigea vers une petite clairière trois cents mètres plus loin, et programma la manœuvre. La descente se fit relativement en douceur et seuls quelques arbres furent endommagés. L’atterrissage fut plutôt calme. Jake resta quelques instants assis sans bouger.


  «Rien n’est plus réconfortant que le bruit de la pluie sur un toit en métal.» Il quitta son siège et se dirigea vers la sortie.


  Il sortit sa lampe de sa poche, ouvrit la porte et tendit l’oreille. Il n’entendait que la pluie, la pluie qui frappait le sommet des arbres, les troncs, les buissons et le sol boueux qui entourait son véhicule.


  Au bout de trois minutes, il décida qu’il n’y avait personne aux alentours et que son arrivée était passée inaperçue.


  Prenant une inspiration, Jake alluma sa lampe et la dirigea vers le sol.


  «C’est bien de la boue», observa-t-il, et il quitta la cabine.


  


  Après avoir repéré la maquiladora à trois cents mètres, il resta accroupi dans les buissons pendant cinq bonnes minutes. Il était déjà pas mal mouillé, et cette nouvelle attente n’arrangea rien.


  L’usine se composait de trois bâtiments longs et bas, faits de métal et de plastiglas. Ils étaient reliés les uns aux autres et on aurait pu les prendre pour des serres alignées. Pendant les quelques minutes où Jake avait guetté sous la pluie, il n’avait repéré ni senti aucune présence dans le voisinage.


  «Peut-être qu’en fin de compte, le docteurDanenberg ne m’a pas tendu de piège.» Il se redressa, jeta un dernier coup d’œil autour de lui et traversa en courant la zone boueuse de graviers qui entourait le site de l’usine.


  La clé électronique que lui avait donnée le docteur fonctionna sur la porte arrière du premier bâtiment. Elle bourdonna et s’ouvrit dans un bruit sec. Jake hésita sur le seuil.


  Il fut assailli par une odeur de terre humide, de plastique brûlé et d’un produit chimique qu’il ne put identifier.


  Il attendit encore une minute, et avança dans le noir.


  Il ne se passa rien.


  Avec précaution, Jake referma la porte derrière lui. L’obscurité l’engloutit. Légèrement penché, il demeura immobile pendant encore une minute avant d’allumer sa lampe.


  Le local principal de l’ancienne usine n’avait jamais été réorganisé ou remis à neuf. Il était rempli d’établis poussiéreux et de quelques robots rouillés. Des boîtes en bois synthétique étaient empilées dans un coin, ornées de toiles d’araignées et de moisissures noirâtres.


  Jake entra dans le second tronçon de la maquiladora. Celui-ci avait été partiellement transformé et divisé en chambres. Pourtant, les planchers n’étaient pas terminés et présentaient des trous béants. Certaines cloisons étaient montées, mais aucune nouvelle pièce n’était achevée.


  La cuisine était presque complète, et le garde-manger était garni de plats congelés et de repas déshydratés. Il y avait une table de métal ronde et trois chaises, et, sur la table, une tasse recouverte d’une épaisse couche d’écume verte, flottant sur le liquide qu’elle avait contenu.


  La pluie nocturne tombait à torrents, criblant les murs et le toit du long bâtiment.


  Jake quitta la cuisine et se dirigea vers la troisième et dernière partie de l’usine. La porte était fermée, et il dut utiliser à nouveau la clé électronique. Il pénétra dans la dernière pièce.


  La porte se referma silencieusement derrière lui et une douce lueur blanchâtre l’enveloppa. Les parois transparentes avaient été occultées, et le grand local tout en longueur avait été transformé en laboratoire truffé d’équipements électroniques.


  Mais l’attention de Jake fut attirée par la table immaculée située exactement au centre de la pièce blanche. Le corps nu d’une jeune femme y était allongé sur le dos.


  C’était BethKittridge.


  Chapitre 17


  En fait, ce n’était pas BethKittridge.


  Jake était encore à quelques mètres de la table qui luisait doucement quand il s’en rendit compte.


  «Dieu soit loué», soupira-t-il. Il n’avait aucune envie de la retrouver morte.


  Allongé sur la table se trouvait un double androïde saisissant de réalisme de BethKittridge. Mais la réplique mécanique de la jeune femme disparue n’était pas encore tout à fait achevée.


  Jake voyait à présent la petite trappe rectangulaire sous son sein gauche. On y apercevait différents circuits et des tronçons pas encore connectés de fils de toutes les couleurs.


  Il s’arrêta devant la table et observa l’androïde. Beth était très belle et elle semblait si perdue et vulnérable, allongée là dans la lumière blanche.


  Jake chercha du regard quelque chose pour la recouvrir.


  «Hé, se dit-il. Ce n’est qu’une imitation.»


  Il ressentait plus fort que jamais l’impression d’avoir déjà rencontré Beth quelque part, l’impression aussi que pendant son long sommeil forcé au Frigo, elle était l’une des personnes dont il avait rêvé.


  Les sourcils froncés, frissonnant dans ses vêtements mouillés, Jake fit lentement le tour du corps. Là-haut, la pluie tambourinait sur le toit du laboratoire.


  «C’est un mécanisme drôlement sophistiqué. Aussi réussi, sinon mieux encore que celui que le docteurDanenberg a envoyé sur la promenade à notre rencontre.»


  Le père de Beth avait sûrement eu l’intention de l’utiliser comme sosie de sa fille. Il savait sûrement que les choses allaient se gâter avec les parrains du tek, et il avait besoin d’un leurre– il voulait la protéger du genre de danger qui avait failli coûter la vie à Hilda Danenberg. Mais, pour une raison inconnue, ils avaient dû partir avant que l’androïde ne soit terminé.


  Jake s’arrêta près de la tête de la réplique, se pencha et étudia le visage de la jeune femme. «Ils ont dû charger le cerveau de ce truc avec une duplication des pensées de Beth, se dit-il. Il le fallait, sinon, elle n’aurait jamais pu se faire passer pour la vraie.»


  Ainsi, il était probable que cette copie sache à peu près tout ce que savait la vraie Beth. En tout cas, tout ce qu’elle savait au moment où elle et son père ont quitté cet endroit. «Bon sang, si j’arrivais seulement à la faire parler…»


  Et pourquoi pas, après tout?


  L’androïde semblait presque terminé. Il n’y avait plus que quelques connections à établir. Ça ne devrait pas prendre plus de quelques heures.


  Jake s’y connaissait un peu en électronique et en robotique. Manifestement, il serait incapable de construire quelque chose d’aussi complexe, mais il pourrait peut-être parvenir à faire fonctionner celle-là, assez bien en tout cas pour qu’au moins elle lui parle.


  «J’ai pas vraiment envie de rester là à discuter avec un androïde, dit-il en s’éloignant du corps. Mais j’ai besoin d’en savoir plus sur les Kittridge, et ce gadget devrait m’y aider.»


  Il fouina dans le laboratoire, et, en moins d’un quart d’heure, il avait rassemblé les outils et un matériel suffisants pour essayer de ramener le double de Beth à la vie.


  


  «Non, ça n’a pas l’air d’être tout à fait ça.»


  Jake se redressa et recula vivement de la table de laboratoire. Il regarda fixement l’androïde qui venait de lui adresser la parole.


  Le bruit de la pluie sembla tout à coup s’estomper.


  Beth s’assit sur la table et toucha l’ouverture sous sa poitrine.


  «Jusqu’à maintenant, vous avez fait presque tout ce qu’il fallait, dit-elle avec un sourire approbateur. C’est d’ailleurs pourquoi je fonctionne. Mais vous avez mis le mauvais– tenez, laissez-moi vous montrer. (Elle inséra avec adresse ses pouces et ses index dans la cavité de sa poitrine.) Regardez, il faut relier le fil rouge au fil vert. Vous l’aviez connecté au bleu, alors ça n’aurait pas très bien marché. (Souriant de plus belle, elle jeta un regard autour du laboratoire.) La pièce qui manque pour fermer la trappe de ma poitrine se trouve sur ce comptoir, là-bas.


  —Peut-être voudriez-vous aussi quelques vêtements?»


  Jake entendait de nouveau la pluie.


  La jolie jeune femme aux cheveux noirs descendit de la table avec grâce, alla jusqu’au comptoir et ramassa sa pièce manquante.


  «Vos réactions sont intéressantes, vous savez, dit-elle en mettant en place le rectangle couleur chair. Ça fait bien?


  —Ça s’ajuste parfaitement.


  —Voilà où je veux en venir: quand j’étais inanimée, vous me considériez sûrement comme une machine. Mais à présent que je suis– eh bien disons: vivante, vous êtes plutôt gêné.


  —Pas vraiment. J’avais seulement peur que vous ayez froid.»


  Elle chassa une longue mèche de cheveux bruns de son front.


  «Non. En fait, quand il fait trop froid pour que je fonctionne correctement, une alarme se déclenche dans mon crâne. Je suis la seule à pouvoir l’entendre, évidemment (Elle se tourna vers lui et lui tendit la main droite.) Je suis BethKittridge– enfin, vous savez ce que je veux dire. Je suis un double androïde de Beth, habité de tous ses souvenirs, tous ses sentiments, et ainsi de suite.


  —Je m’appelle JakeCardigan. (Il hésita un instant avant de lui serrer la main. Sa chair était chaude et semblait bien vivante.)


  —Je sais que vous êtes un humain et pas un androïde, dit-elle.


  —Et comment le savez-vous?


  (Elle haussa ses épaules nues.)


  —Je n’en suis pas certaine, M.Cardigan. C’est encore un de mes instincts incorporés. Mon père et le docteurDanenberg conçoivent tous deux des androïdes qui sont beaucoup plus doués que n’importe quel autre produit du marché aujourd’hui. Mais on dirait que j’essaye de vous en vendre un, pas vrai? (En riant, elle se dirigea vers un placard.) Je vais aller m’habiller, comme ça vous vous sentirez plus à l’aise. (Elle ouvrit le placard et commença à passer en revue les vêtements qu’il contenait) Mon père avait de vous une haute opinion, c’est pourquoi je ne prendrai pas la peine de me servir de ça. (Elle pointa un instant dans sa direction le pistolet paralysant qu’elle avait pris sur une des étagères.) Vos états de service dans la police laissaient un peu à désirer sur la fin, mais nous avons pensé que vous aviez été victime d’un coup monté.


  —J’ignorais que vous et votre père– que Beth et son père me connaissaient Est-ce que nous nous sommes déjà rencontrés?»


  Elle l’étudia pendant quelques secondes sans rien dire avant de secouer la tête.


  «Non, je ne crois pas. Mais père et moi nous intéressons au trafic de tek et aux agents de l’autorité chargés de le combattre. Et puis, après tout, vous étiez un officier de police réputé à l’époque.


  —À l’époque?


  —Eh bien, il y a combien… cinq ans? Il y a au moins cinq ans qu’ils vous ont expédié au Frigo. (Elle reposa le pistolet et se mit à enfiler un pantalon en néojean.)


  —Ça fait quatre ans, en fait.


  —Ça semble probablement plus long pour moi que pour quelqu’un de votre âge. (Beth était en train d’enfiler une tunique-sweater.)


  —Hé, je n’ai même pas encore 50 ans.»


  Quand elle eut fini de s’habiller, Beth glissa le pistolet dans un holster de ceinture.


  «Maintenant, vous pouvez peut-être m’expliquer ce que vous êtes venu faire ici, M.Cardigan, dit-elle en se tournant vers lui. Et aussi pourquoi vous m’avez activée.»


  Jake l’observait en souriant.


  «À quel point ressemblez-vous à la vraie BethKittridge?


  —Nous sommes exactement semblables, puisque père m’a construite pour être son sosie parfait, répondit-elle. Mais ils ont dû partir précipitamment à la rencontre de BennettSands avant qu’il puisse me terminer. (Elle s’interrompit et le regarda en fronçant les sourcils.) Il leur est arrivé quelque chose? C’est pour ça que vous êtes là?


  —Nous ferions mieux d’en parler.»


  Chapitre 18


  Beth était assise au bord de la table de laboratoire. Elle balançait ses jambes en regardant Jake faire les cent pas. Dehors le tonnerre résonnait dans la jungle.


  «Alors ils sont peut-être morts tous les deux?


  —Je n’en sais rien. C’est pour le découvrir que je suis descendu jusqu’ici. Où allaient-ils quand ils sont partis d’ici?»


  L’androïde aux cheveux noirs se passa la main sur la cuisse.


  «N’oubliez pas, M.Cardigan, que ma mémoire s’est arrêtée il y a quelques jours. À ce moment-là, mon père et moi– et Beth, plutôt– envisageaient de rendre une courte visite à BennettSands, dans sa maison de l’État de Chihuahua.


  —Vous avez dit tout à l’heure qu’une urgence les a forcés à partir plus tôt que prévu.


  —Ce n’était qu’une supposition. Étant donné que mon père avait l’intention de m’emmener à la place de Beth, eh bien il a dû y avoir une urgence, sinon je serais partie, et Beth serait cachée en sécurité quelque part.


  —Est-ce que ça avait un rapport avec Sands?»


  Elle haussa les épaules, ouvrant les mains dans un signe d’ignorance.


  «J’imagine que oui, étant donné l’endroit où leur appareil s’est écrasé.


  —De quelle façon exactement Sands est-il impliqué dans toute cette affaire?


  —Il finançait les recherches de mon père concernant le dispositif anti-tek. (Elle plissa le front et se frotta de nouveau la jambe.) Je n’ai jamais partagé son enthousiasme concernant Bennett.


  —Vous ne lui faites pas confiance?


  —Eh bien, à l’en croire, il est très honnête et dévoué, soucieux de fabriquer ce système anti-tek pour le bien de l’humanité, ce genre de foutaises. (Beth secoua lentement la tête.) Le genre très altruiste, vous voyez, qui jure qu’il ne s’intéresse que très peu à l’argent


  —Mais vous pensez qu’il y avait autre chose.


  —C’est juste une impression, bien que…


  —Bien que quoi?


  —Ces dernières semaines, mon père était de plus en plus… euh, évasif. En réalité, je le soupçonne d’avoir eu des échanges avec Bennett dont il ne m’a pas parlé.


  —Et c’est inhabituel?


  —Oh oui. Nous parlons toujours de tout avec franchise, lui dit Beth. Nous n’avons pas de secrets l’un pour l’autre, ou très peu.


  —Vous avez travaillé de près avec lui sur ce système anti-tek, n’est-ce pas?


  —Oui, en effet.


  —Alors vous devez tout savoir du cristal synthétique et de l’oscillation spécifique nécessaire à la destruction…


  —Je connais tout ça par cœur. Mais comment êtes-vous au courant, vous, M.Cardigan?


  —Le docteurDanenberg m’a expliqué…


  —Ah, oui. Cette pauvre Hilda.


  —Pourquoi a-t-elle cessé de travailler avec votre père?


  —Qu’est-ce que vous cherchez au juste? demanda-t-elle en se penchant vers lui.


  —Je vous l’ai dit: l’agence de détectives pour laquelle je travaille a été engagée par la compagnie d’assurances Moonbase-Hartford pour découvrir ce qui est arrivé au docteurKittridge et à Beth.


  —Donc, je ne vois pas en quoi le système anti-tek de mon père est susceptible de vous intéresser.


  —Il m’intéresse, car il pourrait bien être la raison de sa disparition et de celle de Beth. En plus, j’aimerais bien le voir fonctionner au bout du compte.


  —D’accord. Donc raison de plus pour que vous vous intéressiez à moi, puisque je suis capable de reproduire pratiquement tout ce que mon père a fait jusqu’ici.»


  Il approuva en hochant la tête.


  «C’est justement pour ça que j’ai l’intention de vous mettre en lieu sûr aussi vite que possible. Après quoi, je me mettrai en route pour…


  —Je compte bien vous accompagner et vous aider à retrouver mon père.»


  Jake s’arrêta net et secoua la tête.


  «Je travaille seul sur ce coup, lui dit-il avec fermeté.


  —Mais il est bien plus intelligent de travailler ensemble, insista-t-elle.


  —Pas question. Nous allons échanger nos informations tout de suite, et puis je veillerai à vous entreposer quelque part en sécurité.


  —C’est parce que vous ne voulez pas travailler avec un androïde?


  —Je n’ai pas spécialement envie de travailler avec qui que ce soit


  —Pourtant, au début, vous aviez un partenaire. Vous m’avez dit qu’il s’appelait Gomez.


  —Il est à l’hôpital, alors pour l’instant, je…


  —Je connais le chemin qu’a dû prendre mon père, et je connais le Mexique.


  —Moi aussi.


  —Oui, mais je connais surtout Beth.


  —Et alors. Vous n’allez pas me…»


  Près du plafond, au-dessus de leurs têtes, cinq lampes rouges se mirent à clignoter furieusement. Beth sauta de la table en lui souriant.


  «Finalement, on dirait bien qu’on va être obligés de travailler en équipe.


  —Qu’est-ce que c’est?


  —Des ennuis.»


  Elle courut ouvrir un autre placard et en sortit deux puissants fusils paralysants.


  «Père préfère neutraliser les intrus.» Elle revint vers lui à grands pas et lui lança une des armes.


  Jake l’attrapa et désigna les lampes du menton.


  «C’est un signal d’intrusion?


  —Oui. Il y a déjà quelqu’un dans le premier bâtiment et il se dirige vers nous. (Elle jeta un coup d’œil vers la porte par laquelle Jake était entré un peu plus tôt.)


  —Notre système de sécurité n’est pas aussi efficace qu’il devrait l’être.»


  Un violent coup de tonnerre fit trembler les murs de la vieille usine. Au même moment, la porte d’entrée métallique devint d’un bleu étincelant. En quelques secondes elle disparut, se transformant en un treillis scintillant qui vacilla et s’effondra sur le sol.


  Trois types baraqués et trempés s’encadrèrent dans l’ouverture. Ils portaient des ponchos de plastique éclaboussés de pluie, et leurs cheveux mouillés étaient plaqués sur leurs crânes.


  Le plus costaud des trois était FrankieTorres, le cyborg qui avait essayé de tuer Jake à l’hôtel. Une nouvelle main était vissée à l’articulation de son bras. Cette fois, c’était un pistolaser à canon court.


  «Cabron!» cria-t-il en reconnaissant Jake. Dégoulinant d’eau, il laissa les deux autres en arrière et fonça dans le labo en poussant un grognement sinistre.


  Quelques secondes auparavant, Jake s’était jeté au sol. Il avait roulé par terre jusqu’au mur le plus proche, et s’était relevé, visant Torres qui arrivait en courant.


  Torres, de sa main-pistolet, avait essayé de son côté de garder dans sa ligne de mire un Jake qui se déplaçait à toute vitesse.


  Beth s’était précipitée vers la table du labo, l’avait renversée pour en faire un bouclier derrière lequel elle s’était mise à l’abri des assaillants armés.


  Les deux autres entrèrent ensemble puis plongèrent dans deux directions opposées. Tous deux brandissaient un pistolaser à canon long. Ils firent feu et manquèrent leurs cibles.


  Jake tira une première fois, et le rayon de lumière écarlate qui jaillit de son pistolaser manqua Torres de quinze centimètres.


  Torres tira à son tour, et rata Jake, arrachant un morceau du comptoir à un mètre au-dessus de lui.


  «À moi!» Beth bondit sur ses pieds et fit feu sur Torres avant de se laisser retomber derrière la table.


  Le rayon paralysant rouge crépita et frappa le flanc du cyborg.


  Il eut un hoquet et se mit à remuer la tête d’avant en arrière, comme s’il avait quelque chose de coincé dans la gorge. Il tituba, essayant de lever sa main armée pour viser Jake encore une fois. Mais l’arme semblait maintenant peser une tonne et l’entraînait en avant.


  Torres suivit le mouvement du pistolaser et bascula. Le plancher s’effondra, faisant voler un nuage de poussière et de morceaux de plastique. Le cyborg s’écroula dans un grand bruit. Il fut secoué d’une violente convulsion et laissa échapper un long soupir triste. Puis il se raidit et s’immobilisa complètement.


  Entre-temps, Jake avait encore changé de position. En courant, il tira sur un autre des agresseurs.


  L’homme arborait une moustache qui mangeait son visage mince. Il fit feu en même temps que Jake.


  Il manqua son tir, mais celui de Jake toucha sa cible.


  L’homme leva les bras et se mit à les agiter de manière désordonnée, comme quelqu’un obligé d’accomplir un exercice loufoque.


  Tandis qu’il sombrait dans l’inconscience, le troisième homme tira sur Beth, et coupa presque la table en deux.


  Mais la jeune femme n’était plus derrière. Rasant le sol, elle courait en direction du mur opposé. Elle s’arrêta, posa un genou à terre et fit feu.


  Le rayon le frappa exactement au milieu du corps. Des gouttes de pluie s’envolèrent de son poncho qui tournoya autour de lui. Il tomba assis par terre, les jambes écartées. Le poncho retomba, masquant ses dernières convulsions avant qu’il ne perde connaissance.


  «Pas mal», fit Jake à la jeune femme en se relevant


  Elle se redressa, rejeta ses cheveux en arrière et regarda les alarmes lumineuses.


  «Elles clignotent encore. Ça veut dire que nous avons d’autres visiteurs. On ferait bien de se tirer d’ici.


  —Entièrement d’accord.»


  Elle se précipita vers lui et le conduisit à l’autre bout de la pièce.


  «Il y a une sortie de secours dissimulée. Espérons que je suis vraiment une bonne réplique.» Changeant son fusil de main, elle appliqua sa paume droite sur le panneau d’identification.


  Il tinta et la porte s’ouvrit sur un couloir. Ils s’y engagèrent, et la porte se referma silencieusement derrière eux.


  «Il y a un véhicule de secours dans le hangar au fond de ce passage, lui expliqua-t-elle tandis qu’ils couraient côte à côte. On va pouvoir l’utiliser pour s’enfuir d’ici.


  —Étant donné qu’on ne sait pas combien ils sont, la retraite me paraît en effet la meilleure option.


  —Je pense que ça signifie, M.Cardigan, que nous allons faire équipe– au moins pour un certain temps, dit Beth.


  J’en ai bien l’impression, oui, reconnut-il. Alors, vous pouvez m’appeler Jake.»


  Chapitre 19


  Les portes du hangar secret s’ouvrirent automatiquement Beth fit sortir le véhicule dans la nuit pluvieuse, roula jusqu’à un espace dégagé et décolla dans la nuit.


  Elle jeta un regard à Jake en souriant.


  «Vous n’avez pas l’habitude d’être à la place du passager.


  —Je me sentirais plus à l’aise si j’étais aux commandes.


  —Dans ces conditions, notre partenariat va représenter pour vous une expérience particulièrement enrichissante qui va vraiment accroître l’étendue de vos connaissances et vous forger le caractère. C’est comme ça que mon père aime me présenter les choses qui me rebutent au premier abord.


  —Ouais, mon père aussi me sortait ce genre de salades. (Jake s’affala dans son siège.) La plupart se sont révélées fausses, d’ailleurs.


  —Il est toujours vivant?


  —Non.


  —Vous ne l’aimiez pas?


  —C’était plutôt le contraire.


  —C’est dommage, soupira Beth tandis que l’appareil se stabilisait au-dessus des arbres. Où va-t-on, au fait?


  —Pour l’instant, mettez le cap sur l’État de Chihuahua.»


  La jeune femme brune entra le plan de vol dans l’ordinateur de bord.


  «Que faisait votre père?


  —Militaire de carrière.


  —Affecté à quel endroit?


  —Mexique, Amériquecentrale, Brésil.


  —C’est comme ça alors que vous avez connu ce pays, en voyageant avec lui?


  —Il n’avait pas l’habitude de nous emmener, ma mère et moi. Mais quand ma mère est morte, il m’a autorisé à contrecœur à venir vivre au Mexique avec lui.


  —Mon père et moi… Merde! (Les sourcils froncés, elle observait le tableau de bord où venait de s’allumer un petit écran. En dessous, une lampe rouge clignotait.)


  —Nous sommes poursuivis.»


  Jake aperçut sur l’écran un vaisseau noir qui arrivait rapidement sur eux.


  «Passez-moi les commandes.»


  Beth secoua la tête. Ses longs cheveux balayaient ses épaules.


  «Je peux battre pratiquement n’importe qui, Jake, assura-t-elle. Mon père me l’a appris; et puis il y avait aussi ce pilote professionnel que j’aimais beaucoup.


  —Comment sommes-nous armés?


  —Nous n’avons qu’un rayon désactivant à l’arrière.


  —Aucune arme mortelle?


  —Mon père n’y croit pas.


  —OK. Je m’occupe de ce foutu rayon.»


  Il détacha sa ceinture et se dirigea à grands pas vers le poste de tir, situé à l’arrière. Il voyait le grand vaisseau se rapprocher à travers la pluie battante.


  «Cramponnez-vous!» avertit Beth.


  Elle accéléra brutalement. Leur engin s’élança et grimpa à toute vitesse, avant d’entamer un looping arrière.


  Jake se retrouva la tête en bas dans son fauteuil.


  Ils étaient en train de passer derrière leurs poursuivants.


  Leur véhicule était plus gros, et un canon laser équipait chacune de ses ailes trapues. Dans un bruit assourdissant, deux éclairs de lumière violacée fendirent la nuit pluvieuse, convergeant vers l’endroit où aurait dû se trouver l’aéromobile si Beth n’avait pas exécuté cette manœuvre acrobatique.


  Jake appuya sur la détente du rayon désactivant.


  «Allez, Jake, encouragea la jeune femme. Vous pouvez faire mieux que ça.»


  Son premier tir avait complètement manqué leur cible.


  «D’accord», répondit-il en serrant les dents. Il tira une seconde fois.


  Le rayon de lumière verte jaillit et toucha la queue du vaisseau noir qui fut tout entier enveloppé d’un halo vert. Moteur stoppé par le rayon désactivant, il se mit à tanguer dans le ciel balayé de pluie et commença à descendre par paliers en cahotant. Piquant du nez, il plongea vers la noirceur de la jungle.


  L’engin rasa pendant un moment la cime des arbres. À plusieurs reprises, il manqua la toucher, puis parvint à l’éviter dans un sursaut. Enfin, il dut abandonner et plongea pour de bon.


  «Pas mal. (Beth ramena leur véhicule à sa position normale.) Je suppose que vous êtes un peu rouillé; c’était prévisible d’ailleurs.


  —Je l’ai touché ce putain de truc.


  —Oui, mais au deuxième essai.»


  Il vit le vaisseau s’écraser violemment dans les bois. Opinant du chef, il abandonna son perchoir de mitrailleur et retourna s’asseoir à côté de Beth.


  «Si on faisait une trêve, vous et moi.»


  Elle ouvrit de grands yeux.


  «Ne me dites pas que vous ne vous faites pas charrier gentiment par vos autres partenaires de temps en temps!


  —Gentiment, oui.»


  Elle lui sourit et tapota le tableau de bord.


  «Nous n’avons plus personne derrière nous, déclara-t-elle d’un air satisfait.


  —Vous pilotez plutôt bien.


  —Je sais.


  —Je me demande comment ces mecs ont pu savoir qu’on était là.


  —Ils vous ont peut-être suivi?


  —Non, personne ne m’a filé depuis CasasGrandes.


  —Le docteurDanenberg en a peut-être parlé à quelqu’un?


  —Je l’ai accompagnée dans un endroit sûr avant de venir jusqu’ici, dit-il. Qui d’autre connaissait ce labo?


  —Plusieurs personnes.


  —Dont BennettSands ?


  —Il le connaît, bien sûr. Il est même venu nous rendre visite, répondit-elle. Vous ne lui faites pas confiance non plus, n’est-ce pas?


  —Pas particulièrement.»


  


  Pendant les quelques secondes qui suivirent son réveil, Jake se demanda où il était. Il se redressa et marmonna quelques mots.


  Une nouvelle aube se levait, et le ciel était d’un bleu très pâle à travers les vitres de l’aéromobile dont le moteur ronronnait.


  «Nous sommes presque arrivés, l’avertit Beth en programmant l’atterrissage.


  —C’est Cuidado qu’on voit là-bas.


  —Oui, c’est ça.»


  L’engin entama sa descente à travers le ciel matinal. Juste au-dessous d’eux s’élevait une grande structure en forme de dôme portant l’inscription «Toroplaza» en lumilettres géantes.


  «On dirait que je me suis un peu assoupi.


  —Vous étiez épuisé. Après tout, on ne peut pas demander à un homme de votre âge de se coltiner une bande de brutes sans se fatiguer.


  —Attendez une minute. (Il se tourna vers elle et étudia son profil tout en se frottant le cou.) Je me souviens que vous m’avez touché après qu’on a discuté de notre itinéraire. Oui, vous m’avez touché, j’ai senti comme une petite piqûre et… je me suis endormi.


  —C’est juste un de mes petits gadgets incorporés, reconnut-elle.


  —Vous m’avez anesthésié?


  —Oh, rien d’aussi sérieux, non. (Elle lui lança un regard de côté en souriant timidement) Vous aviez l’air d’avoir besoin de sommeil, mais vous…


  —Ne refaites jamais un truc pareil, Beth, menaça Jake en lui prenant le bras. Aussi longtemps que nous serons obligés d’être ensemble, c’est moi qui prendrai les décisions.


  —Ce n’est pas si grave, Jake. J’ai seulement…


  —Si, ça l’est. Je vous interdis d’utiliser vos gadgets avec moi.


  —Bon, bon, d’accord. Je suis désolée.


  —Vous en avez encore beaucoup des trucs comme ça?


  —Quelques-uns, admit-elle. Mon père a jugé bon de construire la meilleure reproduction possible. Meilleure même que les humains par certains côtés.


  —Très bien. (Jake concentrait son attention sur Cuidado, ville de taille moyenne située à la frontière des États de Chihuahua et de Sonora.)


  —C’est promis, je ne recommencerai plus.


  —Je n’apprécie pas particulièrement que quelqu’un m’endorme.


  —Oui, j’aurais dû m’en rendre compte.»


  Le véhicule atterrit sur une aire publique, soulevant autour de lui des tourbillons de poussière jaune.


  En ouvrant la porte, Beth lui dit:


  «Ne boudez pas, d’accord?


  —Je ne boude pas. (Il s’extirpa de son siège et sauta sur le sol jaunâtre.)


  —Qu’est-ce que vous feriez pour détendre l’atmosphère si Gomez avait fait quelque chose qui vous déplaît? demanda-t-elle en le rejoignant.


  —Je lui mettrais un pain.


  —Oh, s’exclama-t-elle en riant. Vous ne pouvez quand même pas me faire une chose pareille– en tout cas pas en public. Vous voulez qu’on prenne un petit déjeuner?»


  Ils remontaient une rue étroite où les petites boutiques et les restaurants commençaient à ouvrir. L’air embaumait déjà le café et les épices.


  «Pourquoi pas, fit Jake. Après, on cherchera un hôtel.


  —Le restaurant Flauta est très bien noté dans le guide Shedenhelm, dit-elle en indiquant la terrasse du café sur le trottoir de droite. Ils lui ont donné trois étoiles.


  —Vous êtes déjà venue ici?


  —Non, mais j’ai plusieurs guides en mémoire.»


  Jake s’autorisa à sourire, et lui prit le bras pour la conduire jusqu’à une table.


  «Est-ce que vous… Est-ce que je vous commande un petit déjeuner?


  —Je n’ai pas besoin de nourriture, si c’est ce que vous voulez savoir, sourit Beth en s’installant en face de lui. Mais je peux en absorber si nécessaire. Pour l’instant, et pour sauver les apparences, je me contenterai d’une tasse de café.»


  Une douzaine de tables rondes et blanches étaient installées sur le trottoir carrelé de rouge devant le Flauta. Trois seulement étaient occupées par des couples de touristes.


  Un menu apparut sur le petit écran placé devant Jake.


  «Quelle langue parlez-vous, por favor? demanda un serveur vocal invisible.


  —Anglais», répondit Jake.


  Le menu de départ fut remplacé par un menu en anglais.


  «Vous pouvez me passer directement votre commande», expliqua la voix.


  «Gracias.


  —De nada.»


  Beth posa un coude sur la table.


  «Au fait, Jake, on peut se contenter d’une seule chambre. Puisque je n’ai pas besoin de dormir, c’est…


  —On en prendra deux.


  —Ce n’est pas par sens des convenances, n’est-ce pas?


  —Non. C’est juste que j’aime bien avoir mon intimité de temps en temps.


  —Très bien. De toute façon, ça aura quand même l’air plus correct, ajouta-t-elle. Et votre contact à Cuidado? C’est lui qui doit vous joindre ou…


  —Il va falloir aller reconnaître un peu le terrain. Le principal étant de ne pas trop attirer l’attention pendant notre séjour ici.


  —Je vois…


  —Mais, ma parole, c’est bien lui! JakeCardigan en personne. (Un grand Noir élancé d’environ 35 ans se précipita vers leur table en souriant de toutes ses dents.) Et– mon Dieu! C’est BethKittridge. Jake, mon vieux, tu as retrouvé cette pauvre fille disparue. Bon sang, quel foin ça va faire en ville!»


  Chapitre 20


  Sans y avoir été invité, l’homme s’installa à leur table. Souriant d’abord à Beth, puis à Jake, il sortit un petit micro enregistreur de la poche de sa veste jaune pâle. Il le posa au milieu de la table, le mit en marche et commença:


  «Mademoiselle Kittridge, nous nous sommes déjà rencontrés. Au cas où vous l’auriez oublié, c’était il y a deux ans, à une réception chez Socaltech où j’étais venu interviewer votre père. Je suis OgdenSwires, de GLAWeek, le premier faxzine de la côte ouest. Je…


  —Avant de commencer cette interview, intervint Jake qui se pencha pour couper le micro, que diriez-vous d’une petite conversation privée, Og?


  —Hé, Jake. Ne m’empêchez pas de réaliser le scoop de l’année.


  —D’abord, qu’est-ce que vous fichez à Cuidado? Ça ne fait pas partie du GrandLosAngeles.»


  Le journaliste tendit la main vers son enregistreur, puis la retira en remarquant l’expression de Jake.


  «Je suis venu jusqu’ici faire un papier sur Warbride, car nos lecteurs sont avides de savoir ce qui se passe de l’autre côté de la frontière, expliqua-t-il. Ça fait trois jours que je reste assis à attendre que les gens de son service de presse se décident à me joindre, mon vieux.


  —Service de presse? ricana Jake. On dirait qu’elle a drôlement pris du galon.»


  Swires se tourna lentement vers Beth et lui demanda:


  «Votre père est-il en vie?


  —Je n’ai pas encore accepté d’être interviewée, M.Swires.


  —GLAWeek est diffusé à quatre millions d’exemplaires, MissKittridge. Vous ne devriez pas négliger une telle couverture, ou…


  —Vous nous cherchiez? lui demanda Jake. C’est pour ça que nous nous sommes croisés ce matin?»


  Le journaliste secoua la tête.


  «Mon vieux, j’ignorais complètement que vous étiez au Mexique. Et je ne savais pas non plus que mademoiselleKittridge avait été retrouvée. (Il avança la main gauche vers l’enregistreur.) Mais comme vous voyez, on dirait vraiment que je suis doué pour dénicher les infos.


  —Voilà qui est intéressant, sourit Jake. MademoiselleKittridge et moi étions justement en train de parler de ses dons à elle.


  —Écoutez, Jake, il y a au moins une douzaine d’autres journalistes en ville qui essayent par tous les moyens de franchir la frontière pour pénétrer à Chihuahua, lui dit Swires. Parmi eux mon vieux, il y en a quelques-uns du GLA qui sont loin d’éprouver pour vous la même sympathie que moi. Vous vous souvenez quand j’ai couvert votre procès, pas vrai? J’étais de votre côté.


  —“JakeCardigan n’est pas aussi salaud qu’on l’a dit”, c’est l’un de vos titres qui m’a marqué.


  —Bon Dieu, je vous faisais pratiquement de la pub, s’insurgea Swires. Ça n’était pourtant pas facile, croyez-moi, quand on sait à qui appartient GLANews et à qui ils sont liés.»


  Jake lui saisit le bras.


  «Que voulez-vous dire? Je croyais que c’était la famille Reisberson qui contrôlait votre faxzine.»


  Swires hocha la tête et dégagea son bras délicatement


  «C’est vrai, mais ils sont très proches de BennettSands qui est un de nos plus gros annonceurs publicitaires.


  —Et alors?


  —À l’époque, il a beaucoup fait pression sur eux. Il m’accusait de vous être beaucoup trop favorable, étant pour sa part convaincu que vous étiez complètement impliqué dans le trafic de tek.


  —J’ignorais tout ça. Vous auriez dû m’en parler.


  —Bon sang, le temps que j’en sois sûr et vous étiez déjà… (Il jeta un coup d’œil à Beth, puis chercha l’inspiration dans le ciel clair du matin.) Vous étiez injoignable.


  —Je sais ce qui est arrivé à Jake. (Beth rejeta ses cheveux sombres en arrière.)


  —Je n’en étais pas sûr, dit-il en lui souriant. Vous voyez, je suis un journaliste très correct et très discret. J’évite toujours les sujets délicats ou sensibles. Ou en tout cas, j’en suis capable dans des cas comme le vôtre, missKittridge. Est-ce que je peux vous poser quelques questions maintenant?»


  Beth posa une main sur son épaule.


  «Je ne vois pas pourquoi je refuserais. Puisque vous êtes un ami de Jake, vous êtes certainement le meilleur journaliste à qui je puisse… M.Swires, ça ne va pas?»


  Environ trois secondes après qu’elle l’eut touché, le journaliste s’affola dans son siège. Il se mit à ronfler discrètement et bascula en avant jusqu’à ce que sa tête repose sur la table.


  Jake fit un signe de tête au couple replet qui occupait la table la plus proche et qui avait interrompu son petit déjeuner pour les regarder avec curiosité.


  «Nous lui avions recommandé de ne pas boire si tôt dans la journée», leur fit-il.


  Beth se leva.


  «Nous ferions mieux de le laisser dormir.


  —Oui, c’est une très bonne idée, renchérit Jake en se levant à son tour.


  —Êtes-vous prêts à passer commande? demanda le serveur vocal.


  —Beaucoup de café noir pour notre ami», dit Beth en prenant Jake par la main.


  


  Repliant ses jambes sous elle, Beth s’installa dans le fauteuil de vinyle près du lit de Jake.


  «Je suis sûre que ce n’est pas ce que vous ressentez.»


  Ils avaient pris deux chambres au rez-de-chaussée dans cet hôtel situé aux limites de la ville, dans lequel Jake avait voulu descendre. Les portes coulissantes ouvraient sur un patio envahi de buissons aux fleurs éblouissantes.


  Jake faisait les cent pas dans la pièce.


  «Il est presque midi, remarqua-t-il en jetant un coup d’œil dehors.


  —Nous n’étions pas en train de parler de votre contact ou du fait qu’il soit en retard, lui rappela-t-elle. Je vous demandais pourquoi vous êtes si mal à l’aise à chaque fois que je mentionne votre femme ou BennettSands.


  —Je ne vois pas où vous voulez en venir, Beth. Et ça n’a aucun rapport avec…


  —Mais bien sûr que si. Vous venez de découvrir que Sands a participé activement à votre condamnation.


  —C’est faux. Tout ce que j’ai découvert, c’est que Swires a essayé de me baratiner pour pouvoir vous interviewer.


  —Il ne racontait pas d’histoires.


  —Vous avez aussi un détecteur de mensonges incorporé?


  —Ce n’est qu’une supposition.


  —J’ai passé toute ma vie à interroger des gens. (Tournant le dos au soleil, il la regarda d’un air contrarié.)


  —Alors vous devriez savoir qu’il n’essayait pas de vous amadouer en inventant des histoires.


  —D’accord, supposons que Sands avait envie qu’on m’envoie au Frigo. Quel rapport avec Kate?


  —C’est vous qui avez l’air de penser qu’il y a un rapport avec elle.


  —Elle travaillait pour Sands à l’époque. C’est tout


  —Et vous vous demandez pourquoi elle ne vous a jamais parlé de ce qu’il mijotait


  —Sands ne mijotait peut-être rien du tout.


  —Vous aviez confiance en elle?


  —Oui, évidemment. (Jake alla s’asseoir sur le bord du lit) Inutile de discuter de ça plus longtemps.


  —Gomez et vous n’en aviez pas parlé à l’époque?


  —Pas spécialement, non.


  —Que pensait-il de Kate?


  —Nous n’avons pas les mêmes opinions, et on n’a jamais eu les mêmes goûts en matière de femmes. Ou de vêtements, d’ailleurs. Vous devriez voir certaines de ses…


  —Voilà où je veux en venir, coupa-t-elle. Il se pourrait bien que Kate soit mêlée à ce qui se passe en ce moment. Si vous éprouvez toujours des sentiments pour elle, ça pourrait tout faire foirer. Je veux retrouver mon père, et nous ne pouvons pas nous permettre de…


  —Ça n’est pas votre père. C’est celui de Beth. (Il s’était levé et agitait le doigt d’un air menaçant.) Vous n’êtes rien d’autre qu’une saloperie de machine. Et arrêtez, arrêtez d’insinuer que ma femme couchait avec Sands ou qu’elle l’a aidé à me piéger.»


  Elle se leva lentement.


  «Je n’avais pas l’intention d’être aussi directe.» Elle retourna dans sa chambre, mais ne ferma pas la porte.


  


  L’appel arriva juste avant la nuit. Jake arpentait à nouveau sa chambre quand le vidéophone près de son lit se mit à sonner. Il se laissa tomber sur la chaise de plastique et enclencha l’appareil.


  «Oui?»


  Un gros homme souriant en complet bleu pâle apparut à l’écran.


  «Perdoname d’avoir été si long, Jake, commença-t-il, s’interrompant pour essuyer son front en sueur avec un mouchoir. Nous vivons des temps troublés et difficiles, où même le fait d’organiser une simple réunion nécessite…


  —As-tu arrangé un rendez-vous, Globo?


  —Si, bien sûr. Mes talents, sinon le reste, se sont bien développés depuis notre dernière rencontre, señor Jake.


  —Qui dois-je rencontrer?»


  Globo s’épongea encore le front, jetant un coup d’œil hors écran.


  «Il se fait appeler Sombra.


  —L’Ombre. Tu plaisantes?


  —Beaucoup de ces révolutionnaires ont un goût prononcé pour le mélodrame, expliqua le contact de Jake. Il vaudrait mieux ne pas se moquer des illusions romantiques de celui-ci.


  —Je n’en n’ai pas l’intention. Est-ce que c’est un proche de Warbride?


  —Sombra a déjà organisé plusieurs rendez-vous avec elle. C’est le seul agent de liaison fiable à Cuidado, répondit Globo. C’est lui qui a arrangé l’interview dans Time-Life il y a deux mois.


  —Je l’ai ratée. Quand et où dois-je rencontrer ce type?


  —Siete. À sept heures ce soir. Vous savez où se trouve la Toroplaza?


  —Oui, je l’ai repérée en arrivant.


  —Vous le retrouverez au Pavillon du matador.


  —Pourquoi choisir un endroit plein de monde qui…


  —La Toroplaza a commencé à perdre son public quand elle n’a plus présenté que des taureaux et des matadors robotisés. Elle est désaffectée et fermée depuis mai dernier. Ce soir, la porte B sera ouverte.


  —Très bien. Merci d’avoir arrangé cette rencontre.


  —Vous me payez, je fais mon boulot. C’est normal, Jake, répondit le gros homme en sueur. Ah, autre chose: Sombra a bien insisté pour que vous veniez tout seul.


  —Je n’envisageais pas d’amener un troupeau de turistas avec moi.


  —Ce sont vos amis journalistes qui l’inquiètent.


  —Je n’ai pas d’amis journalistes.


  —Et des amis policiers?


  —Pas dans le coin.


  —Alors tout va muy bien, n’est-ce pas? Adios.»


  L’écran s’éteignit.


  «Il y a quelque chose qui cloche, commenta Beth depuis la porte de communication.


  —Quoi?


  —Ce lieu de rendez-vous est trop isolé.


  —J’ai eu un tas de rendez-vous dans des coins isolés au cours des années, dit-il en se levant. Inutile de vous faire du souci pendant mon absence.


  —Vous y allez seul?


  —Comme on me l’a demandé. En fait, je vais partir tout de suite. Je veux arriver suffisamment tôt pour pouvoir jeter un coup d’œil aux alentours.»


  Elle entra dans la chambre.


  «Soyez prudent.


  —Je suis toujours prudent (Il s’éclaircit la gorge.) Beth, je crois que je vous dois des excuses pour… pour ce que je vous ai dit cet après-midi.


  —Parce que vous m’avez traitée d’androïde? Pas de problème puisque j’en suis un. C’est sans doute une bonne idée de me le rappeler de temps en temps, pour que je ne me prenne pas au jeu de l’humanité.


  —Le problème en fait, c’est que… eh bien, il y a certaines choses dont je ne suis pas encore prêt à parler.


  —Je comprends. (Elle vint s’appuyer contre lui et, mettant ses bras autour de son cou, l’embrassa sur la joue.) Bonne chance.»


  Il laissa passer quelques secondes avant de s’éloigner d’elle et de lui dire:


  «Merci.


  —C’est la première fois qu’une machine vous embrasse? demanda-t-elle en souriant.


  —Je crois, oui», admit-il. Puis il tourna les talons.


  Chapitre 21


  Le grand bus de touristes roulait tranquillement dans la nuit animée du quartier noctambule de la ville. Les milliers de lumières qui brillaient et clignotaient transformaient l’intérieur blanc de l’autocar en patchwork multicolore.


  Jake était seul à l’avant du véhicule à moitié vide. Il était sûr d’avoir suffisamment l’air d’un touriste pour pouvoir approcher de la Toroplaza sans se faire remarquer.


  Deux sièges devant lui, un jeune rouquin braquait son caméscope vers la rue.


  «Génial, génial, gloussa-t-il. Ce contraste, c’est une superbe démonstration des…


  —Pourquoi diable as-tu besoin de prendre encore en photo un cul-de-jatte en loques? demanda la petite blonde qui l’accompagnait.


  —Tu ne comprends pas, Marcella.


  —Ça, c’est sûr, Rudy. Je ne comprends pas.


  —Tu vois ce type dehors, c’est un vétéran. Ça se voit à son uniforme de l’armée mexicaine en lambeaux, expliqua Rudy. Il a probablement été mutilé pendant les récents combats de Chihuahua, et le voilà en train de mendier au milieu de toute cette opulence. C’est vraiment une démonstration des…


  —Il pourrait avoir des jambes, s’il voulait, insista la jeune femme. J’ai vu aux infos hier à l’hôtel qu’ils font ça pour tous les vétérans. Si tu perds un membre en servant ton pays, ils…


  —Peut-être que ce pauvre type veut faire lui-même la démonstration des inégalités sociales. En refusant de…


  —En s’exhibant, en se complaisant dans sa situation. Et as-tu réfléchi une minute, Rudy? Quand on va rentrer à Binghamton, tu vas infliger à nos amis ces images de loques humaines à n’en plus finir. Tu es vraiment…


  —La ferme, Marcella, et laisse-moi prendre celui-là avant qu’on soit trop loin.


  —La dame a raison, monsieur, intervint le serveur vocal du camescope. Vous avez pris plus qu’il n’en faut de photos révoltantes depuis votre arrivée à Cuidado. Pourquoi ne pas filmer plutôt ce joyeux musicien des rues qui se dirige vers nous; ce guitariste rondouillard qui a des pompons après son sombrero?


  —Hé merde, commenta Rudy en reposant la caméra sur ses genoux.


  —Pause détente et casse-croûte au prochain carrefour, les amis», annonça le grand robot chauffeur chromé, affublé lui aussi d’un sombrero.


  Dans le crépuscule, Jake observait la rue bien éclairée. La ville avait bien changé depuis sa dernière visite, trois– non, sept ans auparavant. Sur sa droite se dressait un immeuble immense qu’il n’avait jamais vu. Ses multiples niveaux juxtaposaient verre blanc et métal sombre. Sur sa façade, une énorme enseigne clignotante, indiquait: «L’Arcade». En dessous, en lettres de trente centimètres de haut, on pouvait lire: «Le meilleur du technosexe! Vous le voulez, nous l’avons!»


  «Très subtil», murmura Jake.


  Le bus arriva sur une aire de parking violette et s’arrêta dans un soupir près d’un restaurant aux murs couleur pêche.


  «Nous y voilà, les amis, annonça le robot au sombrero. Nous sommes au HometownUSAcafé. On n’y sert que les meilleurs produits de laSandsbiofoods, cuisinés comme chez nous. Notre arrêt durera exactement vingt-deux minutes.»


  À l’ouverture des portes, Jake fut le premier à descendre.


  C’était à cet endroit qu’il quittait le groupe. La Toroplaza se dressait six blocs plus au sud, et aucun bus raisonnable ne s’en approchait.


  


  Le crépuscule était terni par la fumée noire qui s’élevait en volutes des bivouacs allumés dans les petites rues.


  Jake avait quitté la protection relative de l’éclairage public. Le pâté de maisons était sombre, et la plupart des bâtiments en ruine.


  Le corps d’une vieille femme décharnée, recouvert des lambeaux d’un pardessus sombre était adossé à la porte d’entrée d’une carcasse d’immeuble. Cinq corneilles noires et bien nourries picoraient le cadavre affaissé. Un peu plus loin, la dépouille d’un chien était étendue à l’entrée d’une ruelle crasseuse. Une inscription gribouillée à la peinture fluo sur le mur en plastibriques à moitié éboulé d’une ancienne boutique de réparations avertissait le passant: «Attention aux Max!»


  Un unijambiste portant un uniforme fané de l’armée mexicaine était assis sur un cageot, juste sous l’inscription. Il regarda Jake avec un manque d’intérêt évident.


  Jake fouilla sa poche à la recherche d’une pièce.


  «C’est quoi les Max?


  —Je ne suis pas un de ces putains de mendiants, señor. Vous pouvez garder votre argent, lui dit l’unijambiste.


  —Excusez-moi, dit Jake en rangeant sa pièce.


  —Les Max, continua l’homme, c’est un surnom pour las Maquinas.


  —Et qui sont-ils?»


  L’unijambiste émit un gloussement rauque qui aurait pu passer pour un rire.


  «Vous allez peut-être découvrir ça ce soir.


  —Ça me fait toujours quelque chose à espérer.»


  Il se remit en route pour la Toroplaza, car il avait encore trois longs blocs à parcourir.


  Feux rouges clignotants et sirènes hurlantes, une ambulance aérienne passa soudain en trombe. Sous le porche d’une bodega incendiée, un petit garçon de quatre ans vêtu d’un pantalon trop grand faisait rebondir une balle en silence. Il ne vit même pas Jake.


  À mi-chemin du bloc suivant, de la lumière s’échappait de plusieurs fenêtres du rez-de-chaussée d’un immeuble délabré. Au moment où Jake allait passer devant, la porte s’ouvrit brusquement


  Une petite fille brune et menue, qui ne devait pas avoir plus de treize ans, s’élança hors de l’immeuble et descendit à la volée les six marches qui menaient à la rue sombre. Une entaille sanglante balafrait sa joue, une autre courait le long de son épaule nue. Elle portait un maillot blanc et un short bleu délavé.


  En trébuchant, elle se mit à courir dans la rue pleine d’ornières, passant devant Jake sans le voir.


  Un jeune gars costaud sortit de l’immeuble. À la place de la main droite, il arborait un couteau argenté pourvu d’une lame de vingt-cinq centimètres.


  «Tire-toi, cabron», cria-t-il à Jake en se précipitant derrière la petite fille.


  Elle s’engouffra dans une ruelle sombre.


  Le gros cyborg traversa la rue à toute allure, dans le sillage de la gamine.


  «C’est peut-être un piège, se dit Jake. Mais j’en aurai le cœur net.»


  Dégainant son pistolaser, il se dirigea vers la ruelle.


  Chapitre 22


  Jake s’arrêta à l’entrée de la ruelle plongée dans les ténèbres. Il entendit les cris de douleur de la petite fille, puis le raclement du métal contre la pierre.


  «Je ne te raterai pas la prochaine fois, chiquita, fit la voix du cyborg. Tu ferais mieux de rentrer à la maison avec moi.


  —Non.»


  Un bruit de course, puis un autre cri.


  Jake pénétra dans la ruelle avec prudence. D’abord il ne distingua rien, puis il aperçut un éclair sur la lame dressée de la main du cyborg.


  «Reviens, bonita, insistait-il. Allez, on n’est plus que trois maintenant. Rico ne doit plus avoir beaucoup envie après le coup de pied que tu lui as donné.


  —Non!»


  Maintenant Jake les apercevait vaguement. La jeune fille était étendue sur le sol, et le cyborg, jambes écartées, la dominait de toute sa hauteur. Ils se trouvaient à cinq mètres de lui.


  S’enfonçant dans l’obscurité, Jake intervint:


  «Maintenant amigo, tu as intérêt à la laisser tranquille.»


  Le jeune homme se retourna, laissant retomber sa main armée.


  «Est-ce que je ne t’ai pas déjà demandé de rester en dehors de ça, gringo?


  —Éloigne-toi de cette fille. (Jake pointait son arme en direction de la silhouette sombre.)


  —C’est à toi de t’éloigner, cabron. Ce sont les affaires des Max, pas les tiennes.»


  Jake s’arrêta à quelques pas de lui et ordonna:


  «Recule. Immédiatement.»


  Au lieu de lui obéir, le cyborg plongea sur lui, couteau en avant


  Mais Jake l’esquiva.


  La lame ne rencontra que l’air de la nuit.


  Il lui balança un coup de son pied botté et l’atteignit à l’entrejambe.


  «Madre !» laissa échapper le cyborg en se pliant en deux.


  Jake frappa encore. Cette fois le bout de son pied atteignit l’autre au menton.


  Celui-ci se releva brusquement, comme s’il essayait de s’étirer pour grandir. Son bras gauche retomba contre son flanc tandis que de sa gorge s’échappait un couinement étonné. Ensuite il s’écroula. Il plia d’abord les genoux, puis la taille. Enfin il heurta le sol avec violence et resta étendu là.


  «Gracias», murmura la gamine.


  Jake posa un genou à terre.


  «Allons-nous en d’ici. Tu peux marcher?


  —Si. Je peux… (Elle regarda soudain derrière Jake.) Las Maquinas!»


  Il y en avait deux autres, descendant d’un immeuble de l’autre côté de la rue. C’étaient deux cyborgs, aussi gros que celui que Jake venait d’assommer. Ils étaient perchés à huit mètres du sol, sur un escalier d’incendie.


  Le premier avait un lance-flammes à la place du bras gauche, et l’autre une scie circulaire en guise de main droite.


  «Tu n’aurais jamais dû faire ça!» cria le plus proche.


  Glissant son bras autour de la petite fille, Jake la souleva et se mit en marche.


  Une langue épaisse de flammes orange crépitantes jaillit du bras du cyborg et laissa l’empreinte d’un grand cercle noir sur le mur, à l’endroit que venaient de quitter Jake et la petite.


  Jake fit feu avec son pistolaser.


  Le rayon commença à attaquer l’escalier de secours.


  Il tira une seconde fois, l’entamant encore.


  Conscients de ce qui se passait, les cyborgs tentèrent de s’échapper vers le haut. Mais Jake avait sectionné l’escalier branlant au-dessus et au-dessous d’eux. Le tronçon sur lequel ils se trouvaient céda sous leur poids, et ils dégringolèrent tous les deux.


  Le Maquina équipé du lance-flammes tomba le premier et atterrit dans un craquement d’os brisés. Il donna trois coups de pied convulsifs et s’immobilisa.


  Son bras eut un sursaut et cracha un dernier jet de flammes qui toucha à la poitrine son compagnon encore en train de tomber et mit le feu à sa chemise.


  Il s’écrasa sur le sol en hurlant.


  «Par ici, señor, vite. (La fillette menue tirait Jake par la manche.) Il y en a peut-être d’autres de la bande qui vont arriver.


  —D’accord. (Il se laissa conduire plus avant dans la ruelle, et ils entrèrent dans l’un des immeubles.)


  —Il faut descendre ces marches, dit-elle. Nous allons traverser la cave et ressortir au prochain bloc. C’est là que j’essayais d’aller.»


  Il hocha la tête et la suivit dans le noir.


  


  Jake sentait l’odeur de la terre humide et de la mort


  La gamine lui serrait fort la main et le guidait dans l’obscurité.


  «Des fois, il y a des gens qui meurent là-dedans. Des malades ou des gens qui ne plaisent pas au gang des cyborgs. C’est pour ça que ça pue.


  —Tu habites près d’ici.


  —Si.


  —Où ça?


  —Je n’ai pas le droit de le dire. Attention, señor! Je crois que j’ai marché sur quelqu’un.»


  Son pied effleura quelque chose qui ressemblait à un corps.


  «Il va falloir me dire où tu habites parce que j’ai l’intention de t’y raccompagner saine et sauve.


  —Je ne peux pas rentrer à la maison avant dix heures du soir.


  —Mais pourquoi?»


  Elle ne répondit pas.


  Il sentit soudain l’air frais lui balayer le visage.


  L’étreinte de la petite fille se resserra sur sa main.


  «Là, en haut de ces marches.»


  Une porte s’ouvrit en grinçant, et ils se retrouvèrent sur un bout de trottoir lézardé.


  «Il va falloir s’occuper de ces balafres, lui dit Jake. Et le lieu le plus indiqué pour le faire, c’est chez toi.»


  Elle se tint près de lui, semblant réfléchir à sa suggestion.


  «Je m’appelle Strella, dit-elle enfin.


  —Ravi de faire ta connaissance. Moi, c’est Jake. (Il lui sourit.) Bon, à propos de ta maison…


  —Eh bien, on vit à la Toroplaza. Sauf que mon père, qui sert plus ou moins de gardien, n’a pas le droit de vivre là avec sa famille. Si on peut nous considérer comme une famille, mon idiot de petit frère et moi.


  —Et pourquoi ne peux-tu pas y rentrer tout de suite?


  (Elle toucha tout doucement l’entaille de son épaule.)


  —De temps en temps, mon père est mêlé à des trucs plutôt louches. Alors il nous demande, à Janeiro et à moi, Janeiro c’est mon idiot de petit frère, d’aller faire un tour. S’il ne m’avait pas envoyée dehors ce soir, et que je n’avais pas été assez bête pour aller traîner sur le territoire des Maquinas… Bon, en tout cas, je vous remercie d’être venu à mon secours et de m’avoir aidée à m’enfuir.


  —Et qu’est-ce qui doit se passer à la Plaza ce soir? Tu as une idée, Strella?»


  Elle leva les yeux pour observer un gros bus de touristes qui passait dans le ciel.


  «Je n’ai entendu qu’une partie de ce qu’il disait au téléphone cet après-midi, répondit-elle. Mais je sais que ça a un rapport avec une espèce d’embuscade. Ils veulent attirer quelqu’un à la Plaza.


  —Et ils ont prévu de le tuer?


  —Je ne crois pas, répondit-elle en secouant la tête. Mon père– c’est pas vraiment mon père, en fait–, il a parlé d’utiliser un rayon paralysant et de garder le type au frais pendant quelques jours.


  —Qui doit se charger du travail? Seulement ton père?


  —Non. Un fils de pute qui se fait appeler Sombra. D’habitude, il y a toujours deux ou trois autres trous du cul qui travaillent avec lui sur ses coups pourris.»


  Jake hocha la tête et lui demanda:


  «Tu pourrais me faire entrer dans la Toroplaza sans que personne ne s’en aperçoive, pas vrai?


  —Si je veux, si.»


  Jake prit sa main menue dans la sienne.


  «Je suis presque sûr que c’est pour moi qu’on prépare cette embuscade, lui dit-il. Je préférerais prendre Sombra par surprise.


  —Et mon père par la même occasion, dit-elle en riant. Oui, je peux vous aider à entrer sans qu’on vous voie. Mais essayez de ne pas tuer mon père, à moins d’y être vraiment obligé.»


  


  Les murs de plastiglas incurvés du vaste dôme de la Toroplaza étaient couverts d’injures. Elles avaient été inscrites– aussi bien en espagnol qu’en anglais– à l’aide de bombes de peinture fluo de toutes les couleurs. On voyait aussi toutes sortes de taches et d’éclaboussures: de la peinture, de la bière, du vin, du sang. Des pigeons et des tourterelles nichaient au sommet du dôme abandonné, et leurs déjections contribuaient également à la décoration. Ils devaient être des centaines à roucouler et à s’ébrouer dans la nuit


  «Nous sommes presque arrivés à la bonne porte, señor: (Strella, accrochée à son bras, le guidait le long du bâtiment.)


  —Ils m’attendent dans dix minutes à peu près.


  —Mais ils ne s’attendent pas à ce que vous contourniez le piège, dit-elle dans un petit rire.


  —Sais-tu pour qui travaille Sombra?


  —Non, je ne les ai pas entendus parler de ça. (Doucement, elle dégagea son bras de celui de Jake.) Voilà la porte X. C’est une ancienne entrée de service. (La jeune fille s’arrêta et appliqua sa paume droite sur le panneau d’identification, sur le côté du large portail de plastiglas.) Mon père l’a trafiquée pour qu’on puisse rentrer par-là, mon idiot de petit frère et moi.»


  Le portail s’ouvrit sans bruit, et Jake suivit Strella dans un long couloir mal éclairé. Elle courut en silence devant lui et s’arrêta devant une grande porte de métal noir qui portait l’inscription «Toros/3».


  «On va passer par cette réserve, murmura-t-elle. Ça nous mènera près de l’endroit où Sombra doit vous attendre.


  —OK, c’est parfait.»


  Elle toucha la porte noire qui coulissa quelques secondes plus tard. C’était une grande pièce, haute de plafond, éclairée seulement par quelques rampes lumineuses au ras du sol. Strella s’écarta et fit signe à Jake d’entrer.


  Il venait de franchir le seuil quand la gamine le poussa dans le dos avec une force remarquable.


  Il trébucha en avant, perdit presque l’équilibre et se retourna juste à temps pour voir la porte se refermer derrière lui.


  «Eh, bien. Le voilà ton piège!»


  Chapitre 23


  Jake remarqua les taureaux dix secondes après s’être rendu compte que son pistolaser avait disparu.


  Il y en avait quatre, alignés comme à la parade, à l’autre bout de la grande réserve. Entre eux et Jake, cent mètres de plancher en plastibois. Trois des robots taurins étaient d’un noir brillant. Le dernier était écarlate.


  «Ils ne fonctionnent pas, ils sont en sommeil», se dit Jake après les avoir observés quelques secondes.


  Toutefois, il se rapprocha de la porte sans quitter des yeux les énormes créatures mécaniques. Aucun moyen d’ouvrir de son côté.


  Jake étudia les murs de plastibois teint. Ils étaient lisses: pas de fenêtres, pas d’étagères, rien qui offre une prise. Le haut plafond était tout aussi nu.


  «Ça va être coton de sortir d’ici, surtout sans mon flingue:»


  C’était bien possible en fin de compte qu’il soit rouillé depuis son séjour au Frigo. Il avait cru Strella, il l’avait laissée le convaincre qu’elle n’était qu’une petite fille en détresse. Elle avait non seulement réussi à l’attirer dans cette cage, mais en plus elle l’avait délesté en route de son pistolaser.


  «Il y a peut-être une autre issue à l’autre extrémité de… Merde!»


  Les taureaux revenaient à la vie. L’écarlate venait de pousser un grognement de colère, faisant jaillir une fumée noire de ses naseaux. Ses yeux vivaient maintenant et brillaient d’une étrange lueur jaune. Il grattait le sol de son sabot avant droit.


  «Plutôt primaire, commenta Jake en s’appuyant contre la porte qui ne s’ouvrait pas. La fumée noire, les yeux qui brillent. Mais ils ont dû penser que ça plairait aux aficionados.»


  Un taureau noir se mit en mouvement. Ses yeux étaient rouges et la fumée qui sortait de ses naseaux d’un blanc laiteux. Des étincelles jaillirent quand il racla le sol de son sabot argenté. Il baissa sa tête massive, son cou énorme se plissa, et il se tourna pour observer Jake.


  «On dirait que quelqu’un a envie de me voir jouer les matadors.»


  Un troisième taureau s’agitait. Des grondements sourds sortaient de son large poitrail. Il se mit à avancer avec assurance, à petits pas maniérés.


  Jake examina encore une fois les murs.


  Rien pour s’agripper, ni pour grimper hors d’atteinte, et rien non plus dans toute la pièce qui puisse être utilisé comme une arme.


  Le taureau noir émit un bruit sinistre et fonça droit sur Jake. L’extrémité de ses cornes d’acier était effilée comme des rasoirs.


  Jake attendit que l’énorme robot soit presque sur lui et plongea sur la gauche.


  Le taureau le frôla et se jeta contre le mur qui trembla sous le choc.


  «Peut-être qu’avec un bon jeu de jambes, je peux les éviter un certain temps, se dit Jake. Mais…»


  Le taureau écarlate avançait à son tour.


  Apparemment, le quatrième robot était hors service, du moins pour l’instant. Ou alors ils le gardaient en réserve.


  Le monstre se rapprochait. Il chargea soudain, faisant jaillir un nuage d’écume.


  Jake se tourna brusquement en reculant et le taureau passa près de lui en mugissant, le manquant de trente centimètres.


  Jake s’élança à l’autre bout de l’arène. Le premier taureau noir se préparait de nouveau à l’attaquer.


  «Je pourrais me débrouiller pour qu’ils se rentrent dedans.»


  Immobile, les jambes écartées, l’homme essayait de ne perdre aucun des mouvements des trois dangereux robots.


  L’un des monstres noirs se mit soudain à galoper vers lui.


  Jake courut jusqu’au mur opposé et le taureau le manqua. Il s’éloigna avant que la bête n’ait le temps de se retourner et se précipita vers le taureau écarlate qui, excité, baissa la tête, racla le sol et chargea.


  Jake fit alors demi-tour, entraînant le taureau rouge dans son sillage. Arrivé devant le noir, Jake plongea entre ses pattes et roula jusqu’au mur avant de se relever.


  Le taureau rouge ne parvint pas à s’arrêter à temps et heurta le noir de plein fouet. Ses cornes d’acier acérées pénétrèrent dans le flanc de métal sombre et on entendit un grésillement.


  De la fumée s’échappait du flanc du taureau noir, et ses yeux se mirent à clignoter.


  En longeant le mur, Jake eut un hochement de tête satisfait


  «Et d’un», murmura-t-il.


  Les deux taureaux encore en lice le regardaient. Le noir décida de charger encore une fois.


  Mais il avait à peine parcouru un tiers de la distance qu’il s’arrêta net. Ses yeux se refermèrent avec un bruit sec, et il resta là, raide et immobile.


  Le rouge aussi avait cessé de fonctionner.


  Une longue minute s’écoula, et la porte s’ouvrit dans un chuintement.


  «Si vous avez fini de jouer les toreros, lui cria Beth depuis le couloir, on peut y aller.»


  


  Jake fronça les sourcils et prit l’arme que Beth lui tendait. C’était la sienne, et il la glissa dans sa ceinture.


  «Ou sont les autres?» demanda-t-il en désignant Strella.


  La frêle jeune fille, inconsciente, était affalée contre le mur du couloir.


  Beth leva trois doigts.


  «C’était un trio, répondit-elle. J’en ai assommé deux et j’ai gardé le troisième éveillé pour que vous puissiez avoir une petite conversation avec lui.


  (Jake regardait Strella.)


  —Hé, elle ne respire plus.


  —Je l’ai désactivée sur le panneau de contrôle central, en même temps que les taureaux.


  (Il s’accroupit auprès de la mince silhouette.)


  —C’est une androïde?


  —Bien sûr, vous ne vous en étiez pas rendu compte?


  —Je n’ai pas vos dons, dit-il en se relevant


  —Venez par ici.


  (Beth s’engagea dans le grand couloir.)


  —Comment m’avez-vous trouvé?


  —Si je vous le dis, vous allez vous mettre en colère.


  —Je vous promets que non, assura-t-il. Mais je suis curieux de le savoir.»


  Elle souriait en lui expliquant:


  «Quand vous êtes parti et que je vous ai serré dans mes bras, eh bien ça n’était pas seulement par affection.»


  Il se tâta le dos.


  «Vous m’avez planté un mouchard, c’est ça?


  —Je ne crois pas que vous le trouverez, Jake. Il n’est pas plus gros qu’une puce. Je l’ai conçu moi-même, et j’en ai emporté quelques-uns du labo. Ça m’a permis de vous suivre, et aussi d’entendre tout ce qui se passait “Gracias, dear señor. Oh, vous m’avez sauvée d’un sort plus terrible que la mort.” Bon sang, Jake! Comment avez-vous pu vous laisser…


  —J’aurais voulu vous y voir. Elle était vraiment convaincante. (Beth lui jeta un regard.)


  —Je n’aurais peut-être pas dû planter ce truc sur vous, mais ce rendez-vous ne me disait rien qui vaille. Dès que vous êtes parti, j’ai sauté dans notre véhicule.»


  Jake resta silencieux pendant quelques secondes.


  «Si, c’était une bonne idée, dit-il enfin. Après tout, nous faisons équipe. Il faut que je me mette ça dans la tête à partir de maintenant.


  —Vous vous attendrissez, dit Beth en riant.


  —C’est généralement l’effet que produit sur moi une petite séance d’entraînement musclé avec des taureaux.


  —Désolée de n’avoir pas pu les désactiver plus tôt


  —Écoutez, je crois que j’étais en train de gagner quand vous êtes arrivée. Encore quelques minutes, et…


  —Vous n’auriez pas pu battre le quatrième. Il est programmé pour cracher des flammes. (Beth s’arrêta devant une porte ouverte.) C’est par ici.»


  Deux hommes inconscients gisaient à l’autre bout de la pièce, étendus sur le sol blanc étincelant. Les murs étaient recouverts d’écrans, et une console de contrôle monumentale se dressait au centre de la salle. Devant la console, le contact de Jake était ligoté sur une chaise.


  «J’imagine, dit le gros Globo, que tu aimerais bien une explication, hein, Jake?


  —J’aimerais bien, effectivement.»


  Le sourire de Jake n’avait rien de chaleureux.


  


  Le gros homme épongea son front en sueur.


  «C’était uniquement une question d’argent, tu comprends», expliquait-il.


  Jake s’était installé à califourchon sur une chaise, à un mètre de lui.


  «Quand on vend quelqu’un, il est souvent question d’argent. Continue.


  —Souviens-toi que toi et moi n’avons jamais été très proches. Ce n’est pas comme si j’étais un Judas ou…


  —Qu’est-ce que tu étais censé faire?


  (Globo s’essuya encore une fois avec nervosité.)


  —Ça va te sembler vraiment atroce.


  —Dis-le moi quand même.»


  Le gros homme marmonna une phrase inaudible.


  Beth était adossée au mur, les mains dans les poches de son pantalon.


  «On n’a pas entendu. Otra vez, porfavor.»


  Globo leva les yeux, et s’adressant à elle:


  «On m’a payé pour le tuer.


  —Qui t’a payé?» demanda-t-elle.


  Roulant son mouchoir en boule, il répondit:


  «Sachez que j’ai touché une très forte somme.


  —De qui? demanda Jake.


  —Vargas.


  —RafeVargas?


  —Si, c’est bien lui.»


  Jake l’étudia quelques secondes sans mot dire.


  «Vargas est l’amant de Warbride et son premier lieutenant. Quel intérêt a-t-il à me voir mort?


  —Ce n’est pas une affaire militaire, Jake. (Il serra son mouchoir encore plus fort.) Vargas sait que Warbride et toi avez été autrefois… bons amis.


  —Ce n’était pas tout à fait ça.»


  Globo sembla étudier ses doigts boudinés qui malaxaient le mouchoir humide.


  «C’est quelqu’un de très jaloux. Il ne tient pas à ce que tu t’approches à nouveau de la dame, dit-il. Quand il a appris que tu voulais un rendez-vous avec Warbride, il m’a fait contacter.


  —Par qui?


  —Un rien du tout. Un intermédiaire. Je ne sais même pas comment il s’appelle.»


  Jake se frotta le menton.


  «D’après toi, Warbride elle-même ne saurait rien de tout ça?


  —Si, nada.»


  Jack consulta Beth du regard.


  «Qu’est-ce que vous en pensez?


  —Il a trop peur pour mentir


  —C’est juste, señorita, c’est évident. (Il essuya encore son front en sueur.) Je vous dis la vérité.»


  Jake se leva et se dirigea lentement vers Beth.


  «Maintenant, il nous faut trouver un autre moyen d’entrer en contact avec Warbride.


  —Je peux encore vous aider, proposa Globo. Ce serait pour moi un honneur de…


  —Non. Je vais me débrouiller autrement.»


  Jake emprunta à Beth son pistolet paralysant, se retourna et fît feu sur le gros homme.


  Chapitre 24


  La taulière était un robot et elle accueillit Jake avec chaleur. Elle était grande et large, et une généreuse poitrine chromée gonflait sa robe chatoyante en lamé.


  «Ça fait un bail, Jake mon chou», rugit-elle en le serrant dans ses bras avec enthousiasme. Ses joues de métal rebondies étaient ornées de pierres étincelantes, ses cheveux blonds gaufrés étaient faits de copeaux d’or, et son parfum très fort devait réunir les effluves d’une douzaine de fleurs différentes.


  «On m’a dit que tu étais sorti du reposoir, mais je ne pensais pas te revoir ici à l’Arcade.


  (Jake se dégagea poliment de son étreinte étouffante et recula de deux pas sur le tapis ivoire de l’entrée.)


  —Les affaires ont l’air de marcher fort pour toi, MamaReina.»


  Elle gloussa et retourna s’installer dans son immense rocking-chair en lucite.


  «C’est le bordel high-tech le plus fréquenté de ce côté de la frontière, lui dit-elle en se balançant. Mais tu as pris goût aux androputes depuis notre dernière rencontre?


  —Non. Je viens seulement chercher un ami à moi qui est censé se trouver ici.


  —Oh, voyons, mon chou. Je déteste interrompre les clients.


  —Ce n’est pas un client. Il est journaliste au GLA Week; il s’appelle OgdenSwires.


  —Ah, c’est lui. Il fait un article sur l’Arcade. (Elle gloussa en tapant sur un de ses genoux chromés.) Ce faxzine est censé avoir quatre millions de lecteurs, ça va nous faire une sacrée pub. Tu arrives tout droit du GLA, pas vrai? À ton avis, il y a combien de frustrés et d’excités parmi ces quatre millions de mecs?


  —Ils le sont pratiquement tous.


  —Tout juste. Donc, un article dans le torchon de Swires va donner un coup de fouet au business. La couleur locale et la baise, ça fait une chouette association. (Elle arrêta de se balancer, s’appuya sur les accoudoirs et se redressa.) J’ai beaucoup grossi depuis notre première rencontre dans le GLA, mon chou.


  —Comment ça se fait?


  —Ma foi, j’ai dû me faire implanter un tas d’autres gadgets, expliqua MamaReina. Les touristes sont encore plus cinglés que les gens du coin. Mais maintenant, j’ai de quoi les neutraliser, les anesthésier, et je peux même faire un peu de chirurgie s’il le faut. Je peux aussi vider une carte Banx en trente secondes.


  —J’ai remarqué que tu avais de nouveaux rubis aussi.


  (La taulière se tapota la joue en souriant.)


  —Cadeau d’un admirateur. J’ai aussi des diamants très chics, mais on ne les voit pas quand je porte cette robe, dit-elle en se dandinant jusqu’à la porte. Ton pote le journaliste est au Salon des voyeurs. Je vais t’y conduire personnellement, mon chéri.»


  


  Cent vingt grands écrans vidéo étaient encastrés dans les murs de plastiglas laiteux de la grande pièce ovale appelée Salon des voyeurs. Quatre étages d’écrans de un mètre carré, tous bordés d’une large passerelle dorée pour les clients désireux de se promener. Sur chaque passerelle étaient disposés çà et là des sièges aériens confortables à l’intention de ceux qui souhaitaient avoir une vision plus précise des activités se déroulant sur l’un des écrans.


  Le journaliste noir du GLA se trouvait au deuxième niveau. Il arpentait lentement la passerelle en parlant à voix basse dans le micro enregistreur qu’il tenait à la main. Une trentaine de clients environ savouraient les images des quatre niveaux.


  «Hé, ChopSuey, cria MamaReina à l’adresse d’un touriste chinois qui braquait sa caméra sur une rangée d’écrans. Tu étais supposé laisser ta saleté de caméra au vestiaire. Les photos sont interdites ici. Alors donne-la-moi, et plus vite que ça.


  —On ne m’en a pas informé, répondit-il en se penchant à la balustrade dorée du troisième étage. En tant que sociologue accrédité, je ne recherche aucunement des frissons pervers et j’ai bien l’intention d’utiliser ma caméra jusqu’à…


  —Des clous!»


  La femme robot leva le bras droit et pointa un index chromé en direction de sa poitrine. Un mince rayon vert jaillit en crépitant de l’extrémité du doigt métallique et frappa le Chinois en plein milieu du front. Il suffoqua et vacilla pendant quelques secondes avant d’entamer sa chute vers le sol.


  MamaReina se précipita, rattrapa le client inconscient avant qu’il ne s’effondre sur le tapis argenté, et le jeta sur le divan le plus proche. Souriant à Jake, elle piétina la caméra de ses talons aiguilles.


  «Pas de photos, mes agneaux», déclara-t-elle aux autres voyeurs, qui retournèrent à leurs occupations.


  Remerciant la dame de fer d’un hochement de tête, Jake grimpa au deuxième niveau.


  «L’écran42 montre un gros patapouf d’une cinquantaine d’années engagé dans une partie de jambes en apesanteur, en chute libre avec deux nymphettes androïdes plaquées argent, dictait Swires à son magnéto. Sur l’écran43, une femme grassouillette entre deux âges se fait attacher sur un lit de tortures par un androïde nu qui porte un sombrero. (Il aperçut Jake qui approchait.) À propos du petit déjeuner…


  —Pas de problème, vous étiez fatigué, c’est tout, dit Jake en souriant. Inutile de vous excuser, Og, de vous être endormi au milieu du repas.


  —Je n’étais pas fatigué. (Il éteignit le magnéto.) Je veille à toujours avoir mon content de sommeil, même quand je couvre une guerre.


  —Peu importe la raison de votre assoupissement, mademoiselleKittridge n’a pas du tout été choquée. Oublions tout ça!»


  Swires le regarda.


  «J’ai fait quelques vérifications depuis que vous m’avez laissé tomber, Jake. Vous travaillez pour Bascom de chez Cosmos en ce moment. Vous êtes supposé retrouver le professeurKittridge et sa fille qui ont disparu. Il semble que vous ayez déjà localisé BethKittridge. Alors qu’est-ce que vous foutez encore à fouiner à Cuidado?


  —Je dois encore trouver son père.


  —Est-ce qu’elle m’a hypnotisé?


  —Non, pas plus qu’elle ne vous a drogué. Et moi non plus. Je vous assure que vous vous êtes vraiment assoupi.


  —Il se passe quelque chose de bizarre, je le sens.


  —On m’a dit que vous aviez eu l’autorisation d’aller à Chihuahua interviewer Warbride.


  —Comment le savez-vous? Je viens juste…


  —J’ai besoin de la voir moi aussi, mais mon premier contact a échoué.»


  Swires fut distrait par un des écrans vidéo.


  «Draguer quelqu’un dans une cuve pleine de boue, ça ne me dit vraiment rien. Regarder quelqu’un en train de le faire non plus, d’ailleurs. De même que je ne vois pas quel plaisir on peut éprouver à faire ça en sachant que quelqu’un est en train de regarder sur un écran. Croyez-moi, Jake, si je n’avais pas besoin de ce reportage, je remballerais mon matériel et je rentrerais à l’hôtel me laver…


  —Vous devez décoller demain matin pour aller rencontrer Warbride. Je veux venir avec vous.»


  Le reporter le regarda en fronçant les sourcils:


  «Comment ça se fait, Jake? Vous êtes censé être un ancien chevalier servant de la dame. Est-ce que ça ne vous autorise pas à lui rendre visite quand vous en avez envie?


  —Il faut que je la voie tout de suite. Je n’ai pas le temps d’envoyer un message à Warbride et d’attendre la réponse.


  —Et la fille Kittridge? Elle viendrait elle aussi?


  —Oui, si vous êtes d’accord.


  —Je pourrai l’interviewer?


  —Bien sûr, promit Jake, mais pas avant qu’on ait retrouvé son père.


  —Vous allez peut-être encore me laisser tomber et je n’aurai rien du tout.


  —Vous aurez votre papier, Og, mais pas tout de suite.»


  Swires se tourna à nouveau vers l’un des écrans.


  «Je n’ai jamais été attiré par les grosses. Et deux grosses androïdes à poil, ça ne me fait aucun effet.


  —Si tout se passe comme je le souhaite, reprit Jake, vous allez pouvoir tirer une sacrée histoire de tout ça.


  —Quand je vous ai connu il y a quelques années, dans le GLA, vous étiez assez honnête. Je pouvais avoir confiance en vous.


  —Vous le pouvez toujours.


  —D’accord. Soyez à mon hôtel demain matin à sept heures pile, la jeune dame et vous, dit Swires en se levant. Mais je vous préviens, Jake: si à un moment quelconque je m’assoupis sans m’y attendre, même pour une minute, le marché ne tient plus.»


  


  Beth n’était pas dans sa chambre quand Jake rentra à l’hôtel. Il l’appela depuis la porte de communication qui était restée ouverte.


  Un instant plus tard, la porte fenêtre de sa chambre à lui s’ouvrit. Il se retourna et porta la main à son arme.


  «Ce n’est que moi», dit la jeune femme brune en rentrant du jardin.


  Jake se détendit et laissa retomber son pistolaser.


  «Je m’inquiétais pour vous.»


  Elle s’assit en souriant sur le bord du lit.


  «J’étais juste sortie dans le jardin. Quand je suis seule, j’aime bien m’installer dehors et penser à des choses. Je fais ça depuis que je suis toute petite. Quand on allait au château de mon oncle, sur la lune, je…


  —Il vaudrait mieux que vous restiez hors de vue quand je ne suis pas là.


  —Bien, monsieur.


  —Ça va. Je ne me prends pas pour votre garde du corps. (Il s’assit dans le fauteuil de vinyle.) Mais on dirait qu’il y a plusieurs groupes qui aimeraient bien se débarrasser de l’un de nous, ou des deux.


  —Vous pensez vraiment que RafeVargas est jaloux?


  —Vous voulez dire qu’il pourrait avoir une raison moins romantique de me tuer?


  —Non pas que vous ne soyez pas un rival redoutable, Jake, mais je le pense, oui, fit-elle en hochant la tête. Il se pourrait que Vargas, bien que proche de votre ancienne amie Warbride, soit aussi lié à quelqu’un d’autre.


  —À quelqu’un comme SonnyHokori, ou un autre des barons du tek.


  —Oui, ou même à quelqu’un comme BennettSands. J’ai la vague impression de l’avoir déjà entendu parler de Vargas avec mon père.»


  Jake posa son menton sur ses mains croisées.


  «Souvenons-nous en quand nous rencontrerons Vargas.


  —Vous avez trouvé un moyen de nous conduire jusqu’à Warbride?


  —Oui, mais j’ai dû promettre à OgdenSwires que vous lui accorderiez une interview exclusive.»


  Elle ouvrit de grands yeux.


  «On y va avec lui?


  —Il a eu le feu vert pour entrer à Chihuahua. Il me semble que c’est un moyen assez sûr de prendre contact avec Warbride. Je ne fais confiance à aucune de mes connaissances dans le coin.


  —Mais vous faites confiance à Swires?


  —Beaucoup plus qu’à des gens comme Globo.


  —J’essayerai d’être aussi vague que possible. Est-ce qu’il sait que c’est moi qui l’ai endormi?


  —Il s’en doute, mais j’ai essayé d’égarer ses soupçons.


  —Où l’avez-vous trouvé?


  —En ville, répondit Jake en s’étirant.


  —À quel endroit exactement?


  (Il se tourna pour regarder la nuit. Il était trois heures du matin.)


  —À l’Arcade, en train de faire un reportage.»


  Au bout de quelques secondes, elle demanda:


  «Quand êtes-vous venu à Cuidado la dernière fois?


  —Ça doit faire sept ans.


  —Êtes-vous déjà venu ici avec votre père?


  —Je ne suis jamais allé nulle part avec mon père.


  —Je croyais que vous viviez avec lui au Mexique.


  —Quand il était affecté à Mexico, à la fin de mon adolescence, nous partagions la même maison, dit Jake en évitant son regard. On ne se parlait pas beaucoup.


  —Quel âge aviez-vous quand vous avez perdu votre mère?


  —Je ne me souviens plus. Seize, dix-sept ans.


  —Vous viviez tous ensemble à ce moment-là?


  —Non. Elle vivait à LosAngeles. Lui, il était quelque part en Amérique centrale; et, moi, j’allais à l’école à la Skyacademy.


  —Il paraît que c’est une excellente école.


  —Excellente pour les enfants à problèmes.


  —Vous en étiez un?


  —Il le pensait.


  —Et votre mère?


  —Elle était déjà malade à ce moment-là et elle n’a pas eu voix au chapitre.


  —En tout cas, ça devait être amusant d’aller à l’école dans une colonie orbitale.


  —C’était presque aussi amusant que le Frigo. (Il se tourna pour lui faire face.) Nous devons retrouver Swires à sept heures. Vous n’avez peut-être pas besoin de sommeil, mais moi, si.


  (Elle se leva du lit)


  —C’est vrai, j’oublie toujours. Désolée. Voulez-vous que je vous réveille vers six heures?


  —C’est inutile, merci. Bonne nuit.»


  Quand elle le croisa pour rentrer dans sa chambre, elle s’arrêta et l’embrassa sur la joue.


  «Bonne nuit.»


  Chapitre 25


  Le fourgon se conduisait tout seul. Une petite boîte noire avait été fixée sur le tableau de bord et elle se chargeait de diriger le véhicule cabossé à travers la campagne aride et étouffante.


  Le système d’aération ne fonctionnait que par intermittence et les fenêtres de plastiglas ne s’ouvraient pas. Vers midi, il faisait déjà trop chaud dans l’habitacle, et les odeurs des cargaisons et des passagers précédents s’étaient accentuées.


  «Les scènes de désolation défilent sous nos yeux… (Swires, assis à l’avant, parlait dans son micro enregistreur.) Le village que nous traversons en ce moment a été le théâtre d’un des plus violents combats de la révolte de Chihuahua, il y a peu de temps. Aujourd’hui, il demeure comme le squelette décharné des espoirs perdus. Nombre de ses modestes boutiques et pavillons ne sont plus que ruines noircies. Les habitants errent comme des somnambules aux visages creusés, tandis que tournent dans le ciel aveuglant, telles des virgules égarées, les noirs oiseaux de proie qui guettent une occasion de descendre et…


  —Vous avez déjà utilisé cette expression, remarqua Jake, qui était affalé dans le siège près de la fenêtre droite.


  —Ça fait deux fois, déjà, ajouta Beth qui avait replié ses longues jambes sous elle.


  —Vous croyez? (Le journaliste du GLAWeek éteignit son magnéto.) Ça m’arrive parfois quand je m’investis trop dans mon sujet d’un point de vue émotionnel.


  —Et vous vous êtes investi comment? demanda Jake. On traverse Chihuahua enfermés dans ce fourgon. On ne s’est pas arrêtés et on n’a parlé à personne.


  —Je suis un observateur sensible. Quand je vois les ravages de la guerre civile dans cette région, ça me touche. Je n’ai pas besoin de sortir et de me rouler dans la boue.»


  Le fourgon fit un crochet pour éviter le cadavre d’un cheval abandonné au milieu de la route large et poussiéreuse qui traversait le centre-ville. Puis, il tourna en cahotant dans une artère secondaire.


  «À quelle heure devons-nous atteindre notre premier point de rendez-vous? demanda Beth.


  —Le gars qui m’a livré ce fourgon robot m’a dit aux environs de treize heures, l’informa Swires.


  —On dirait qu’on se dirige vers l’arrière-pays, remarqua Jake.»


  Les maisons avaient disparu pour laisser place à des champs desséchés et jaunis qui s’étendaient de chaque côté de la route étroite et sinueuse. Sur une bande de terre brûlée étaient éparpillés les restes de trois grands robots de combat gris. Bras, jambes, torses et têtes gisaient là, tordus et noircis.


  Le fourgon ralentit, tourna brusquement sur la gauche et quitta la route dans un cahot. Franchissant un fossé, il atterrit dans un champ jaune et plat. Le moteur se tut, et, après quelques cliquetis, le véhicule demeura silencieux.


  «Apparemment, on est arrivés», dit Beth en étirant ses jambes. À trente mètres devant eux, l’air se mit à frémir. Lentement et par à-coups, un bâtiment commença à prendre forme. C’était une vaste hacienda aux murs d’adobe épais et au toit pentu de tuiles rouges. Le devant de la maison hologramme était envahi de buissons luxuriants. Une allée de briques rouges apparut, conduisant à une porte d’entrée en chêne poli.


  «Impressionnant, observa Swires.


  —Ça aussi», fit Jake, penchant la tête vers la droite.


  Cinq hommes basanés, vêtus d’uniformes bruns galonnés d’écarlate se tenaient près de lui. Quatre d’entre eux pointaient des fusils laser en direction des passagers.


  


  «Moins d’insolence dans vos réponses, s’il vous plaît.»


  Le capitaine fit un pas en avant et gifla Beth.


  «Salaud. (Jake fit un mouvement vers lui.)


  —Ça va, Jake. (Elle le retint par le bras.) Calmez-vous.»


  Il recula, mais garda au front des plis soucieux.


  L’homme qui avait frappé Beth était petit et mince. Il pouvait avoir cinquante ans. Une cicatrice entourait son œil gauche qui restait figé en un clin d’œil perpétuel. Il s’était présenté comme le capitaineAguilar.


  «Laissez-moi vous expliquer ce qui se passe, leur dit-il. Nous avons de bonnes raisons de croire qu’on va attenter à la vie de notre chef. Ces supposés assassins de Warbride sont censés se présenter comme des journalistes étrangers.


  —Je ne suis certainement pas un assassin, insista Swires. Vous avez vérifié une par une toutes mes pièces d’identité. Et vous avez même vérifié mes empreintes rétiniennes avec ce scanner antihygiénique que votre sergent trimballe dans son sac à dos.


  —Selon toute vraisemblance, vous êtes bien la personne que vous prétendez être, señorSwires, admit le capitaine. Cette jeune impertinente, par contre, n’a aucun justificatif à présenter.


  —J’ai eu un accident, dit-elle. J’ai perdu toutes mes affaires.


  —Vous prétendez être BethKittridge.


  —Je suis BethKittridge.»


  Le capitaine secoua la tête.


  «Ça me paraît hautement improbable.


  —Pourquoi? lui demanda Jake. Vous avez des raisons de penser que c’est faux?


  —Quant à vous, señorCardigan, vous êtes un criminel convaincu qui prétend travailler pour une agence de détectives d’Amérique du Nord, jouissant elle-même d’une réputation équivoque. (Il secoua la tête avec encore plus de vigueur.) Vous avez également une attitude des plus fâcheuses.»


  Swires poussa une plainte exaspérée.


  «Oigame, por favor. Mon entrevue avec Warbride a été organisée par votre propre attaché de presse, déclara-t-il au petit capitaine. J’ai rongé mon frein pendant des jours à Cuidado en attendant que cette comédie se…


  —Vous êtes en zone de guerre ici, lui rappela Aguilar. Ce qu’une couille molle d’attaché de presse a pu vous promettre quand vous étiez en sécurité…


  —À quoi sert l’hacienda? demanda Jake en la désignant du pouce.


  —SeñorCardigan – si toutefois c’est votre véritable nom– por favor, ne m’interrompez plus.»


  Jake l’examinait des pieds à la tête.


  —Je crois qu’on s’est déjà rencontré, Aguilar, dit-il pensivement. Mais, oui, bien sûr… tu étais mac chez les putes androïdes reconstruites à Tijuana en…


  —Ça suffit, basta! (Le capitaine leva la main pour frapper Jake, puis changea d’avis.) Vous allez tous rester ici sous bonne garde, jusqu’à ce que certains membres du gouvernement provisoire de Warbride arrivent pour reprendre votre interrogatoire. C’est à cela que sert l’hacienda, señor.


  —Quand seront-ils là? demanda Swires.


  —Quien sabe?»


  Le capitaineAguilar s’éloigna en haussant les épaules. Les quatre autres ne bougèrent pas. Ils les encerclaient, armes à la main.


  Beth se rapprocha de Jake.


  «Il était vraiment maquereau?


  —Ouais. Si je m’en souviens bien– et ça fait un bail– j’ai dû l’arrêter au moins deux fois.


  —Ça ne va sûrement pas arranger nos affaires», maugréa Swires.


  L’automobile noire et rutilante arriva en fin d’après-midi. Ses vitres étaient opaques, et pas un seul grain de poussière ne souillait sa surface brillante.


  Le capitaineAguilar et les quatre hommes se redressèrent.


  Jake était accroupi près de la projection réaliste d’une allée de briques. Beth était assise en tailleur au beau milieu de l’allée même, gâchant ainsi une partie de l’illusion. Swires était étendu sur le sol, appuyé sur un coude, le dos tourné aux buissons fleuris qui bordaient la façade de l’hacienda.


  Jake se mit debout et observa la longue voiture noire qui s’arrêtait à trente mètres d’eux.


  Aguilar se dirigea vers l’arrière du véhicule. Il claqua des talons et s’inclina devant la porte qui s’ouvrait dans un chuintement.


  «Bienvenue, général Ribera.»


  Il s’inclina encore, puis recula pour saluer.


  Un grand homme élancé, vêtu d’un costume crème, sortit de la voiture.


  «Voici les trois terroristes suspects», expliqua le capitaine en les désignant.


  Ribera regardait Jake fixement. Il éclata de rire.


  «Qu’est-ce que tu nous prépares cette fois, Jake?


  —Eddie… Depuis quand es-tu général?»


  Swires se redressa et remarqua:


  «Les affaires reprennent, on dirait.»


  


  Jake et le général se trouvaient dans un faux-semblant de vaste séjour lambrissé. Ribera était juché sur une caisse retournée et Jake faisait les cent pas.


  «Tiens-toi tranquille, Jake. Tu soulèves la poussière et tu détruis l’illusion.


  —Tu installes une de ces haciendas hologramme partout où tu vas?


  —Non, mais ça plaît à Aguilar. Je préfère lui donner satisfaction sur des choses sans importance.»


  Jake s’arrêta pour demander:


  «Quand as-tu cessé d’être avocat en zone frontalière?


  —Il y a presque cinq ans, répondit son ami. Après– ça s’est passé pendant ton absence–, j’ai décidé de rejoindre Warbride. Tu n’as pas suivi l’évolution politique de ce pays, mais la situation n’a fait qu’empirer. Le présidentRomero est une femme charmante– quoique loin d’égaler Warbride au point de vue ténacité et sens pratique–, mais elle a laissé son entourage installer l’oppression et… Bah, laissons tomber les discours. Qu’est-ce qui t’amène par ici?


  —Je suis venu rencontrer Warbride.


  —Pour rallumer votre ancienne…


  —Bon Dieu, Eddie. Tout le monde au Mexique à l’air de croire qu’elle et moi avons vécu l’idylle du siècle. Mais ça n’était pas ça du tout. À présent, j’ai besoin de la voir à propos d’une affaire sur laquelle je travaille.


  —Une affaire policière?


  (Jake se fendit d’un sourire.)


  —Je suis sorti du Frigo, mais je suis toujours sur la liste noire. Non, je travaille comme privé maintenant, pour l’agenceCosmos du GLA.


  —Pas mal. Bascom n’est pas tout à fait honnête, mais ce n’est pas un tordu comme certains de ses concurrents. Qu’a donc à voir notre amie commune avec cette affaire?


  —Cosmos a été engagée pour retrouver le professeur Kittridge et sa fille.»


  Le généralRibera se leva lentement.


  «C’est la jeune femme qui est dehors; il me semblait bien l’avoir reconnue. Et elle ignore où se trouve son père?


  —Oui. Et toi?»


  Ribera se tourna à demi, regardant Jake en plissant les yeux.


  «Qu’est-ce que ça veut dire? Tu soupçonnes Warbride d’être impliquée dans la disparition du professeur?


  —Apparemment il y a eu un crash, et il s’est produit dans la SelvaGrande, qui est maintenant sous son contrôle. (Jake se remit en marche, faisant voler de la poussière jaune à travers les lames du plancher.) Depuis que j’ai franchi la frontière, on a essayé plusieurs fois de me neutraliser; au moins une de ces tentatives a été organisée par des gens qui sont proches d’elle.»


  Ribera leva sa main droite, paume tournée vers Jake.


  «Non, c’est faux. Aucun ordre n’a été donné de te nuire à toi ou à tes proches.


  —Est-ce que Vargas a besoin de son feu vert pour faire un truc comme ça?


  —Ah, Vargas.


  —Je suis pratiquement certain qu’il a donné l’ordre de me faire tuer, Eddie.


  —Mes relations avec Warbride ne vont pas sans problèmes, reconnut le général. Et l’un deux s’appelle RafeVargas. Elle et moi sommes en désaccord quant à son degré d’intégrité.


  —Alors il pourrait avoir commandité cette agression?


  —C’est très possible, si.»


  Jake s’arrêta devant son ami.


  «Tu n’as aucune idée de ce qui a pu arriver au professeur Kittridge?


  —Aucune, je t’assure. (Il posa sa main sur l’épaule de Jake.) Mais je peux m’arranger pour que tu arrives sans encombre jusqu’au camp de Warbride.


  —Bueno», dit Jake.


  Chapitre 26


  Au crépuscule, ils atteignirent la GrandeForêt. Les arbres immenses mesuraient des dizaines de mètres et s’étiraient devant eux tels des alignements sans fin de piliers géants. L’obscurité envahissait peu à peu l’espace entre les arbres et faisait disparaître de leur vue les branches les plus hautes.


  Le généralRibera, qui conduisait, arrêta la voiture noire à la lisière de la grande route qui coupait à travers la SelvaGrande.


  «Encore un contrôle», annonça-t-il.


  Trois hommes en uniforme, armés d’un fusil laser, étaient adossés au tronc d’un arbre immense. Ils se redressèrent, et l’un d’entre eux s’approcha au pas de course de la voiture.


  «Buenas noches, général, dit le soldat après avoir regardé par la vitre ouverte.


  —Nous sommes en route pour le campement central, caporal, l’informa Ribera.


  —Vous pouvez passer, général Ribera. (L’homme recula et salua.)


  —C’est CarlosTroxa, n’est-ce pas? s’enquit Jake tandis que la vitre remontait et que la voiture redémarrait. (Il s’était installé à l’avant, à côté de son ami.)


  —Oui, le caporal s’appelle Troxa, en effet. Pourquoi cette question?


  —Je l’ai connu dans la zone frontière. Il était pickpocket. De second ordre, d’ailleurs.


  —La défense d’une cause peut amender un homme, Jake, dit Ribera en souriant.


  —Sans doute, ça peut arriver.


  —Tu es encore plus cynique qu’avant.


  —Sûrement, oui.»


  Depuis le siège arrière, OgdenSwires déclara:


  «La tyrannie provoque une élévation morale et spirituelle. Elle transforme les brigands et les bons à rien en patriotes au service d’une noble cause.


  —Pardon? fit Ribera.


  —Il dicte quelque chose pour son article, expliqua Beth qui partageait la banquette arrière avec le journaliste.


  —Quand va-t-on m’autoriser à prendre des photos, général? demanda Swires.


  —Quand nous aurons atteint la base.


  —Mais j’aimerais vraiment prendre des clichés de cette forêt. Les arbres sont vraiment…


  —C’est impossible, señor. Nous ne voulons dévoiler aucun détail relatif au chemin qui mène au camp.


  —Je pourrais photographier très discrètement les…


  —C’est interdit.»


  Swires poussa un soupir et se remit à murmurer dans son micro enregistreur.


  «Qu’as-tu entendu dire exactement, Eddie, au sujet de l’accident du professeur Kittridge? demanda Jake.


  —Je sais simplement qu’il a apparemment eu lieu.»


  Ils étaient maintenant au milieu des arbres géants, et la nuit tombait rapidement.


  «Pourtant leur engin s’est écrasé tout près d’ici.


  —À ce qu’il paraît, oui.


  —À ce qu’il paraît? Tu aurais des doutes?


  —Je voulais simplement dire que j’étais absent à ce moment-là, Jake. De ce fait, toutes mes informations ne sont que des on-dit. (Ribera jeta un bref regard à Beth.) La señorita peut certainement te donner tous les détails, puisqu’elle était avec son père.


  —En fait, je n’y étais pas, dit-elle.


  —J’ai entendu dire que…


  —Elle n’y était pas, coupa Jake. Sais-tu quelque chose de plus?


  —Non, rien… nada, fit Ribera en secouant la tête.


  —Tu connais BennettSands ?


  —Bien sûr, bien que je ne l’apprécie pas spécialement, admit le général. Pourtant je dois reconnaître qu’il nous a beaucoup aidés.


  —De quelle façon?


  —Il a apporté à Warbride un important soutien financier.


  —Pour s’assurer, intervint Beth en posant sa main sur le repose-tête de Jake, que ses propres entreprises installées dans cette région ne soient ni endommagées, ni nationalisées.


  —Ça pourrait être la raison, en effet, approuva le général.


  —Alors Warbride aurait pu rendre service à Sands, continua Jake.


  —Peut-être. À quel genre de service penses-tu, Jake?


  —Je ne sais pas. Quelque chose en lien avec Kittridge, sans doute.


  —Si, c’est possible.


  —Et elle ne se confierait pas forcément à toi, n’est-ce pas?


  (Ribera se mit à rire.)


  —Tu la connais. Warbride n’est pas du genre à se confier. Ni à ses amants, ni à ses généraux.»


  


  La clameur emplissait la forêt, des centaines de voix qui criaient dans la nuit, dominées par une seule, amplifiée et tonitruante. On commençait aussi à apercevoir de la lumière.


  Sur le bas-côté de la route forestière étaient garés des voitures, des fourgons et même des jetcycles.


  Ribera quitta la route et déclara:


  «J’avais oublié ce truc. On va s’arrêter là et finir à pied.


  —Qu’est-ce qui se passe? demanda Jake.


  —C’est une sorte de meeting. (Le général descendit de voiture.) Warbride s’adresse à ses partisans, et l’événement est enregistré en vidéo.


  —De la propagande, hein? fit Jake en le rejoignant.


  —On fera circuler des copies de la cassette.


  —Est-ce que je peux prendre des photos maintenant? demanda Swires.


  —Personne ne s’y opposera, señor», répondit Ribera dans un petit sourire.»


  Beth prit Jake par le bras.


  «Vargas est sûrement là, n’est-ce pas? demanda-t-elle à voix basse.


  —J’espère bien.


  —Je ne pense pas que ce soit l’endroit idéal pour l’affronter», continua-t-elle en resserrant la pression sur son bras.


  Les clameurs se firent plus fortes, puis le silence tomba tout d’un coup. Cinq secondes s’écoulèrent.


  La voix amplifiée d’une femme résonna à travers les grands arbres.


  «Qui suis-je?


  —Warbride, répondit la foule encore invisible.


  —Je ne vous entends pas.


  —Warbride!


  —Encore une fois. Je n’entends toujours rien.


  —Warbride!


  —On m’appelle Warbride depuis que j’ai dix-sept ans. Depuis que mon père et mon frère ont disparu. Depuis qu’on les a fait disparaître parce qu’ils croyaient en la liberté– pas seulement pour eux-mêmes, mais pour le Mexique tout entier. Ils ont disparu car ils se sont opposés au tyran sans pitié qui dirigeait alors notre pays…»


  Ribera à leur tête, ils se frayèrent un chemin vers le rassemblement. Il y avait de plus en plus de véhicules garés sur les bas-côtés. Ils étincelaient sous la lumière blanche qui brillait devant eux.


  «… et cet homme, ce despote n’était pas aussi nuisible que la putain qui occupe aujourd’hui notre capitale. On m’appelle Warbride depuis le jour où j’ai été violée par des soldats fédéraux. Violée par cinq hommes qui servaient ce tyran. C’est ce jour-là que je suis devenue Warbride, ce sombre jour où j’ai juré que je ne me marierais pas avec un amoureux, avec un brave homme qui voudrait bien de moi, mais que j’épouserais la guerre! Et je demeurerai l’épouse de la guerre et de la révolution jusqu’à ce que mon pays– jusqu’à ce que notre pays soit libre. Quel est mon nom?


  —Warbride!


  —Warbride!


  —Warbride!»


  Deux douzaines au moins d’arbres géants avaient été abattus pour former une vaste clairière. Il semblait y avoir plus de mille personnes, hommes et femmes, avec ou sans uniformes. Ils étaient assis sur le sol nu et levaient tous les yeux vers une plate-forme en bois encadrée de deux immenses écrans vidéo de huit mètres sur huit. Une femme brune, vêtue d’un pantalon marron, de bottes noires rutilantes et d’une tunique rouge sans manches, se tenait seule sur la scène. Les deux écrans reproduisaient son image en très gros plan. Elle portait les cheveux courts, et son visage bronzé révélait des traces de tension et de fatigue. C’était une belle femme, au regard intense. Elle leva la main droite, et les spots braqués sur elle firent étinceler son bras. Jusqu’au coude, il était fait de métal chromé.


  Beth se pencha vers Jake et murmura:


  «Elle est beaucoup plus vieille que je ne pensais.»


  


  «Attention où vous mettez les pieds, avertit Ribera en les conduisant jusqu’à la clairière brillamment éclairée.


  —Des hologrammes, réalisa Jake en observant les derniers rangs du public.


  —Ça contribue à faire un film de propagande plus réaliste, expliqua le général. Nous n’avons en réalité que quatre cents personnes, mais un millier, c’est beaucoup mieux et… ah, señor, je préfère que vous ne photographiez pas cet aspect de notre rassemblement.»


  Swires, légèrement accroupi, s’apprêtait à utiliser son petit appareil.


  «Ces projections de personnes auront pratiquement l’air réelles avec mon…


  —Même.»


  Le reporter baissa son appareil à contrecœur.


  «Je vais devoir renoncer à ma réputation de n’apporter à mes lecteurs que la vérité, pleurnicha-t-il.


  —Nous pouvons rester ici, Jake, dit Ribera, en attendant que Warbride ait fini son discours. Ensuite je te conduirai jusqu’à elle.»


  Il s’accroupit juste derrière une rangée d’hologrammes très réalistes.


  Jake s’assit, invitant Beth à s’installer près de lui.


  «Warbride a bien cinq ans de moins que moi, lui dit-il.


  —Ça n’en fait pas exactement une adolescente. (Elle s’assit en tailleur à ses côtés.) Vous êtes beaucoup mieux conservé.


  —J’ai pris beaucoup de repos ces derniers temps.»


  Sur scène, Warbride déclarait:


  «Nous devons rester loyaux, non seulement à notre drapeau et aux symboles bien-aimés de notre pays, mais aussi à l’idéal du Mexique. Et cet idéal ne peut être celui d’une seule personne, ou celui d’un dictateur, ou celui de cette chienne qui se fait appeler président. Le Mexique doit être notre idéal à tous. Le Mexique, c’est ce que vous pensez et ce que vous ressentez, c’est ce que vous voulez pour vous et vos enfants. Le Mexique, c’est nous tous: les 1500 guerriers fidèles, hommes et femmes, qui sont venus jusqu’ici ce soir, et tous ceux d’entre vous qui entendront mes paroles et verront mon image.»


  Elle leva à nouveau son poing métallique et, pendant quelques secondes, son image gigantesque étincela sur les deux écrans.


  «Il n’y a pas de place parmi nous pour celui qui est déloyal, continua-t-elle. Notre cause est trop importante pour le permettre. Quiconque me trahit, vous trahit, vous aussi, et trahit le Mexique. Les traîtres méritent la mort.


  —Bon sang, jura Ribera. Elle m’avait promis qu’il n’y en aurait plus.


  —Une exécution publique? demanda Jake.


  —Oui. Et en faisant ça, on ne vaut pas mieux que le président Romero.»


  À présent, on conduisait quelqu’un sur la scène. Son costume bleu pâle chiffonné était maculé de sang et son visage était tuméfié et tailladé, mais Jake le reconnut aussitôt.


  «C’est Globo, dit-il en se levant.


  —Jake, restez ici, implora Beth en le tirant par la manche.


  —Globo, ce pauvre type. S’il a trahi quelqu’un, c’est moi. Maintenant on veut le tuer pour le faire taire.


  —Mais, vous ne pouvez pas aller…


  —Bien sûr que si, je peux.»


  Jake dégagea son bras, et commença à traverser la foule pour se diriger vers la scène.


  Chapitre 27


  Quand l’assemblée se rendit compte que Jake se dirigeait vers la scène, elle devint soudain silencieuse. Puis les chuchotements succédèrent au silence.


  L’un des petits robots caméras qui planaient au-dessus de la clairière descendit vers lui.


  Le murmure des quelques centaines de vrais soldats s’amplifia, mais comme ils ignoraient si Jake faisait ou non partie du spectacle, personne ne fit mine de l’arrêter.


  Alors qu’il était encore à une trentaine de mètres de la scène brillamment éclairée, Warbride s’approcha du bord et, mettant sa main en visière, regarda dans sa direction.


  Il lui fallut une dizaine de secondes pour le reconnaître. Alors elle fit un grand sourire qui s’élargit sur les vastes écrans.


  «Jake, cariño, dit-elle en riant. Ça fait si longtemps.


  —C’est vrai», approuva-t-il en s’arrêtant à quelques pas de la scène pour la regarder.


  Elle désigna le ciel de son pouce métallique.


  «Tu étais absent, et, franchement, je ne pensais pas que tu te retrouverais libre si tôt. Ni que tu viendrais jusqu’ici, mi alma.


  —J’essaye de te rencontrer depuis un moment, mais apparemment, tu n’étais pas au courant.


  —Non, personne ne m’a dit…


  —Nous avons des affaires à régler», interrompit une voix dure et éraillée à la droite de Jake.


  Un homme grand et large d’épaules émergea de derrière un des écrans. Il portait un uniforme ajusté, et des douzaines de rubans et de médailles étaient épinglés sur sa large poitrine. Il pouvait avoir quarante ans, et un peu plus de la moitié de son visage était beau. Le reste avait été remplacé par du métal argenté, de même que sa main gauche.


  «GénéralVargas! cria quelqu’un dans la foule.


  —Vargas!» crièrent d’autres voix.


  Jake se tourna et lui dit:


  «J’avais hâte de vous rencontrer, Vargas.


  —Et j’étais impatient de faire votre connaissance, señorCardigan. (Il s’arrêta à quelques pas de Jake et s’inclina sèchement) Mais je dois tout d’abord m’occuper de ce traître.


  —À mort le traître!» cria une bonne partie de la foule.


  Sur la scène, retenu par deux soldats, le gros homme en sueur regardait Jake et le général.


  «Le problème, expliqua Jake, c’est que je ne crois pas que Globo ait trahi la cause de Warbride. Il m’a piégé, c’est vrai, mais ça aurait dû lui valoir une…


  —Il est extrêmement dangereux, gronda Vargas, de s’interposer dans une exécution officielle, señor. (Il sortit un pistolaser à long canon de son holster de cuir orné d’argent.) Si vous voulez bien vous écarter à présent, je…


  —Jake, pourquoi t’intéresses-tu autant à ce traître? (Warbride avait ôté ses micros et s’était assise sur le bord de la scène pour observer les deux hommes.)


  —As-tu interrogé Globo personnellement?


  —Bien sûr que non; il y a longtemps que je ne m’occupe plus de ce genre de choses.


  —Il aurait été intéressant que tu le fasses parce que je pense que Vargas n’a pas envie que Globo raconte ce qui le préoccupe ces temps-ci.


  —Je ne comprends pas, cariño.


  —Tu ignores réellement que Vargas a engagé Globo pour me tuer?»


  Elle fronça les sourcils en direction du général:


  «Es verdad?


  —Mais non, évidemment.»


  Vargas leva son pistolaser et visa Globo.


  Jake n’hésita plus. Il plongea en avant, frappa du tranchant de la main l’arme que tenaient les doigts métalliques du cyborg. Elle échappa à Vargas.


  «Encore un traître!» Plusieurs soldats du premier rang étaient déjà debout.


  «En arrière!» ordonna Warbride qui s’était redressée.


  Vargas lança sa main métallique en direction de Jake et l’atteignit juste en dessous du sternum. Jake en eut le souffle coupé et il recula en titubant.


  Vargas le suivit et le frappa à la tempe.


  La lumière vive de la clairière sembla soudain exploser. Jake mit un genou à terre.


  Vargas au-dessus de lui s’apprêtait à le frapper encore une fois.


  Jake plongea et donna un coup de tête dans le bas-ventre du cyborg.


  Vargas recracha de l’air, recula, perdit l’équilibre et s’effondra dans la poussière.


  Jake fonça, se jeta sur lui et se mit à lui bourrer les côtes de coups de poing.


  «Arrêtez!» ordonna Warbride depuis la scène.


  Les deux hommes l’ignorèrent. Ils roulaient à terre en se battant.


  Jake aperçut le bras métallique de Warbride pointé dans leur direction. Un mince rayon d’un vert étincelant jaillit de son index.


  Il traversa la nuit et vint frapper Vargas en plein visage. La moitié métallique crépita, et son corps entier fut secoué de convulsions. Ses doigts d’acier esquissèrent une menace, se tendirent vers sa joue. Il eut un dernier sursaut et s’immobilisa.


  Jake se releva et se tourna vers la scène.


  Le rayon le frappa en pleine poitrine.


  Il eut l’impression d’être soulevé du sol. La chose qui comptait le plus pour lui à présent était d’aspirer encore un peu d’air. Mais il ne pouvait plus respirer, il était paralysé, incapable de bouger. Toutes les lumières s’éteignirent.


  


  Il entendait le vent qui soufflait fort dehors. Il ignorait où il était.


  Jake s’éveilla lentement. Il était allongé sur le dos, sur un grand lit de bois sculpté. Il avait l’impression que son squelette avait été démantibulé, puis rafistolé un peu dans le désordre.


  En s’aidant des coudes, il parvint à s’asseoir.


  Le vent de la nuit secouait les hautes fenêtres de plastiglas qui couraient autour de la pièce mal éclairée. Tout ce qu’on apercevait, c’était le ciel sombre et dégagé, les étoiles et une demi-lune toute pâle.


  Il fit la grimace et secoua la tête de droite à gauche avec précaution. Il était toujours heureux de se réveiller, même si, dans le cas présent, il devait supporter des effets secondaires désagréables, conséquences d’une attaque au rayon paralysant


  «Il est intégré à son bras, dit-il en essayant de se lever. C’est très pratique pour elle.»


  Il posa les pieds sur le sol recouvert d’un épais tapis, ce qui, pour une raison inconnue, lui causa une douleur dans les dents, laquelle dura un long moment. Il ressentait aussi divers élancements dans les coudes, les genoux et le long des côtes.


  Avec précaution, Jake marcha vers une des fenêtres. Il en résulta toute une série de douleurs diverses et variées.


  Il se trouvait dans une très haute tour, dominant de quinze mètres la cime des arbres de la SelvaGrande, qui s’agitaient dans le vent.


  «Ça doit être un des postes de gardes forestiers dont Warbride s’est emparée et qu’elle a réaménagé.»


  Des petits panneaux de plastiglas enchâssés çà et là dans les murs roses de la pièce luisaient d’une faible lueur. Les tapis et l’unique porte étaient rose pâle.


  Jake inspira profondément et se dirigea vers la porte. Quand elle s’ouvrit sans bruit, il avait encore trois mètres à parcourir.


  La silhouette de Warbride se découpait dans la lumière plus vive du corridor. Les mains sur les hanches, elle lui souriait. Elle était toujours habillée comme au meeting.


  «Je suis vraiment désolée, caro, d’avoir dû te neutraliser pendant… (Elle jeta un œil à la petite montre intégrée à son poignet d’acier.) Pendant presque quatre heures. Mais je voulais que vous vous calmiez, toi et Rafe.


  —Tu as réussi, Elana.»


  Son sourire s’élargit et elle pénétra dans la chambre. Elle s’approcha de lui et l’enlaça, avant de l’embrasser sur la bouche.


  «Tu te souviens de mon nom», dit-elle enfin.


  Jake se dégagea et lui demanda:


  «Tu préfères que je crie “Warbride” plusieurs fois?»


  Elle alla s’asseoir au bord du lit.


  «Ce meeting était… une nécessité politique, Jake.


  —Ce que j’ai préféré, c’est l’anecdote à propos de ton surnom.


  —Celui qui écrit mes discours a inventé ça il y a six mois, dit-elle en riant; et ça semble vraiment faire de l’effet sur l’auditoire. Il était professeur de littérature à l’université de Mexico avant que cette salope, le président Romero, le fasse inscrire sur la liste des hommes à abattre. Au départ, je disais que j’avais été violée par trois soldats, mais j’ai trouvé que cinq ça faisait plus sérieux.


  —C’était également intéressant d’apprendre comment ton frère Jorge avait disparu. J’ai toujours cru qu’il se planquait pour éviter de se faire cravater pour trafic de tek.»


  Elle haussa les épaules et peigna ses cheveux courts d’un geste de ses doigts métalliques.


  «Nous avons modifié la bio de ce pauvre Jorge pour des raisons de propagande. Un martyr, ça sonne mieux qu’un hors-la-loi en cavale.


  —Je pense que tu peux m’aider, Elana.


  —Ah… Alors tu n’es pas venu pour recommencer…


  —Quoi qu’il y ait eu entre nous, c’est terminé depuis longtemps Elana.


  —Muy triste, soupira-t-elle. Mais c’est la vérité. Que puis-je faire pour toi, Jake?


  —Je travaille pour l’agenceCosmos, et ils…


  —Alors tu n’es plus flic, fit-elle en secouant la tête. J’ai toujours pensé que c’était ta vocation, Juanito.


  —Moi aussi, autrefois. (Il vint s’asseoir à côté d’elle.) Cosmos veut retrouver le professeur LéonKittridge et sa fille. Leur aéromobile est censée s’être écrasée par ici il y a quelques…


  —Tu voyages avec la fille Kittridge, ce qui me paraît plutôt curieux. En plus, tu dis que tu la cherches et…


  —Ce n’est pas BethKittridge.


  —Ah bon? D’après les photos, j’ai…


  —Où est-elle en ce moment, d’ailleurs?»


  Warbride sourit en désignant le sol de son index métallique.


  «Elle est en sécurité, Jake, sois sans crainte. Dans une chambre d’amis, deux niveaux plus bas… et elle m’en veut beaucoup de t’avoir neutralisé.


  —À propos du véhicule des Kittridge?


  —On m’a dit qu’il s’était écrasé ici, dans la SelvaGrande.


  —Tu n’as pas vu l’épave?


  —Non, mais RafeVargas l’a vue.


  —Qu’est-il arrivé à Kittridge et à sa fille?


  —Ils sont morts tous les deux.»


  Chapitre 28


  Jake s’approcha d’une fenêtre pour observer le ciel noir et dégagé de la nuit. Le vent soufflait encore plus fort


  «Je ne crois pas qu’ils soient morts, dit-il. Il y a trop de gens qui essayent de m’empêcher de les trouver.


  —Peut-être que tu refuses d’admettre la vérité.


  —La vérité, Elana, est quelque chose que je n’espère pas obtenir de Vargas.


  —Ce n’est pas parce que je l’ai neutralisé lui aussi ce soir, caro, que je ne l’aime pas et que je ne lui fais pas confiance.


  —Violence et romance. (Avec un mince sourire, Jake se tourna vers elle.) Dis-moi: qu’est-il arrivé à Globo?


  —Il est en dessous, enfermé dans une cellule. Je veux m’occuper de ce cas personnellement.


  —Quand j’étais à Cuidado, Globo a voulu me faire tuer.


  —Et pourtant tu as pris des risques pour le sauver ce soir!


  —Bon sang, on allait l’exécuter, mais pas pour le bon motif; ça n’a rien à voir avec la justice. Quand le plan de Globo pour se débarrasser de moi a foiré, on a eu une petite conversation. Il m’a dit que c’était Vargas qui l’avait engagé pour ce job.


  —Ça me semble peu plausible. Rafe ne savait même pas que tu étais au Mexique. (Elle s’était levée.)


  —Mais si, il le savait. Globo l’avait contacté– lui ou un de ses proches. Je t’ai expliqué que j’essayais d’obtenir un rendez-vous avec toi.


  —Alors ça veut simplement dire que Rafe est jaloux de toi, qu’il ne veut pas qu’un de mes anciens amants revienne.


  —Non. Ce n’est pas du tout ça la motivation de Vargas.


  —Alors c’est quoi?


  —Il y a pas mal de gens qui s’intéressent à Kittridge. Tout ça parce qu’il a trouvé un moyen de neutraliser toutes les puces de tek du monde, expliqua Jake. Si je suis le premier à le retrouver, le procédé sera utilisé pour éliminer le trafic de tek. Pour un moment, en tout cas.


  —Tu prétends que Rafe veut t’empêcher de localiser le professeur?


  —Exact. Et je suis pratiquement sûr qu’il sait où se trouvent Kittridge et sa fille.»


  Des plis de colère apparurent sur son front et autour de sa bouche.


  «Je ne vois pas pour quelle raison tu essayes de me monter contre lui.


  —La propagande et la persuasion ne sont pas mon fort, Elana. Mais j’ai bien l’intention de trouver les Kittridge; et je pense que RafeVargas est un de ceux qui tentent de m’en empêcher.»


  Warbride dit très lentement:


  «Si tu dis vrai, cela signifie qu’il me ment et qu’il me dissimule quelque chose.


  —Ça veut dire aussi qu’il est mêlé au trafic de tek.»


  Elle ferma son poing de métal.


  «Nous n’avons rien à voir avec le tek, absolument rien, Jake. Tu devrais savoir ce que je pense de ce truc, surtout à cause de mon frère.


  —La plupart des dirigeants récents de ton pays ne partageaient pas tout à fait ton opinion.»


  Elle frappa sa paume de chair de son poing d’acier.


  «Si je collaborais avec les barons du tek, je ne vaudrais pas mieux que cette puta de présidentRomero.


  —Et Vargas est d’accord avec toi?»


  Elle répondit au bout de quelques secondes:


  «J’ai supposé que oui. (Elle marcha à grandes enjambées vers la porte, se retourna et pointa sur lui son index métallique.) Viens, Jake, nous allons en avoir le cœur net.»


  Sans un mot, il quitta la pièce derrière Warbride.


  


  La lumière des globes donnait au côté métallique du visage de Vargas un pâle éclat argenté. Il portait toujours son uniforme, et les médailles exposées sur sa large poitrine brillaient elles aussi. Il était assis au milieu de sa chambre dans un fauteuil de lucite. Quand Warbride arriva à grands pas, sa demi-bouche se fendit d’un sourire.


  «Je voulais te dire, cara, que je te pardonne totalement de… (Il aperçut Jake.) Pourquoi as-tu amené ce cabron ici?»


  Warbride s’arrêta à quelques pas de son fauteuil.


  «Nous voudrions te parler de quelque chose, Rafe.


  —Nous? (Il regardait Jake.) Depuis quand autorises-tu les gringos à…


  —Je veux savoir, dit-elle en mettant ses mains sur ses hanches, si tu as été mêlé de façon quelconque à la tentative d’assassinat de Jake.»


  Vargas porta ses doigts de métal à sa joue d’acier.


  «Est-ce qu’il est venu pleurnicher chez toi pour te raconter une histoire à dormir debout qui…


  —Vargas, intervint Jake. Je la connaissais bien et je ne pense pas qu’elle va se contenter de ton vulgaire baratin.


  —Tu permets à ce type, qui sort à peine de prison, de venir ici m’accuser?


  —Y as-tu été mêlé? demanda-t-elle.


  —Pour quelle raison…


  —Je peux faire amener Globo ici.


  (Vargas se leva et leur tourna le dos à tous deux.)


  —Très bien, mais tu vas être en colère après moi, chiquita, la prévint-il. Souviens-toi malgré tout combien je t’aime et combien tu comptes pour moi. Quand j’ai su que JakeCardigan voulait venir ici pour…


  —Pourquoi n’en ai-je pas été informée?»


  Il lui tournait toujours le dos et, de sa main d’acier, lui fît signe de patienter.


  «J’étais– pardonne-moi, c’était puéril–, mais j’étais jaloux. Je savais que toi et lui aviez été très proches, même si ça remontait à longtemps; et je ne voulais pas qu’il te revoie.


  —C’était à moi d’en décider, Rafe.


  —Oui, sans doute, admit Vargas, en baissant légèrement les épaules. J’ai eu tort, cara. Comme j’ai eu tort de monter ce plan stupide pour faire tuer ce cucaracha insignifiant. Quand je l’ai eu en face de moi, eh bien, je me suis rendu compte que ce n’était qu’un pauvre type fini, et sûrement pas un rival digne de moi.


  —Et Kittridge? lui demanda Warbride.


  —Qui ça?


  —Kittridge, répéta-t-elle.


  —J’ai bien peur, bonita, de ne rien savoir à propos du professeur.


  —Pourtant tu sais qu’il est professeur?


  —Peut-être que j’en ai entendu parler quelque part. Un gringo, c’est ça?»


  Warbride posa sa main métallique sur son épaule et l’obligea à lui faire face.


  «Regarde-moi dans les yeux, Rafe, ordonna-t-elle. Est-ce que tu sais quelque chose à propos du crash d’un engin aérien– celui de Kittridge– dans les environs?»


  Il secoua la tête, mais il gardait le regard braqué sur les globes lumineux, un peu au-dessus de lui.


  «Je ne sais rien, cara, à part qu’il s’est écrasé.


  —Rafe! (Elle prit son visage entre ses deux mains et le força à la regarder en face.) Jure moi que tu…


  —Je n’ai rien à jurer du tout. (Il se dégagea et s’éloigna d’elle.) Soit tu me fais confiance, soit tu ne me fais pas confiance.


  —Pour l’instant, j’hésite, reconnut Warbride. Je te le demande encore une fois: que sais-tu de cet accident?»


  Vargas alla se planter devant une fenêtre à l’autre bout de la pièce.


  «Il n’y a pas eu d’accident, dit-il enfin. C’était seulement une rumeur qui a circulé.


  —Alors que s’est-il passé?


  (Vargas regardait les cimes des arbres tourmentées par le vent)


  —Dis-toi que les fonds pour soutenir notre cause ne sont pas toujours faciles à faire rentrer, cara, malgré nos récentes victoires.


  —Tu as passé un marché?


  —On a obligé le véhicule à atterrir dans la SelvaGrande, répondit-il. Nous ne nous sommes pas opposés à cette opération et nous avons laissé passer certaines personnes sans les inquiéter, grâce à quoi nous avons considérablement augmenté notre trésor de guerre.


  —Qui vous a donné l’argent? demanda Jake.»


  Vargas resta silencieux.


  «Réponds, Rafe. Moi aussi, ça m’intéresse, insista Warbride.


  —D’après ce que j’ai compris, et bien que je ne l’ai jamais rencontré, l’argent venait de SonnyHokori.


  —Mierda. Tu as conclu un marché avec les trafiquants de tek pendant que…


  —Tout ça n’a rien à voir avec la vente ou même la fabrication du tek. Hokori voulait s’emparer de Kittridge et de sa fille, et il était prêt à payer notre coopération au prix fort. Ses gens se sont occupés de tous les détails.


  —Qu’ont-ils fait des Kittridge après avoir détourné leur appareil? demanda Jake en se rapprochant


  —Je n’en sais rien.


  —Ils n’ont pas été tués?


  —Pas à ma connaissance.


  —Où les a-t-on emmenés?


  —Je n’en sais rien non plus.


  —Et SonnyHokori, où est-il?


  —Il y a deux jours, Hokori était à Acapulco. Au Dôme du plaisir, son complexe casino.


  —Kittridge et sa fille ont-ils pu être conduits là-bas?


  —C’est possible, mais je l’ignore.


  —Et BennettSands ? continua Jake.


  —Il n’a rien à voir avec tout ça, si c’est ce que vous voulez savoir.


  —Combien t’a payé Hokori? demanda Warbride.


  (Vargas lui jeta un regard par-dessus son épaule.)


  —Il nous a versé une somme confortable.


  —C’est-à-dire?


  —Il a versé… il a versé 500000 dollars américains, chiquita.


  —Et où est cet argent?»


  Vargas leva encore une fois les yeux vers les globes lumineux flottants.


  «En vérité, il est toujours ici, dans mes quartiers. J’avais l’intention de te le remettre, et de t’expliquer ce qui s’était passé. Mais ce gringo est venu fourrer son nez ici et…


  —Rafe, dit-elle. C’est muy triste.


  (Il toucha encore sa joue de métal.)


  —Mais nous avons clarifié les choses à présent, nous avons été honnêtes l’un envers l’autre; bien que je doive admettre que j’aurais préféré avoir cette petite conversation en privé, sans qu’un intrus hostile ne vienne s’en mêler.


  —Je t’ai aimé, Rafe, dit-elle avec tristesse. Mais tu ne m’es d’aucune utilité si je ne peux pas avoir confiance en toi.


  —Mais tu peux me faire confiance, cara. Est-ce que je ne t’ai pas tout dit?


  (Warbride secoua la tête.)


  —Si, mais trop tard, beaucoup trop tard. (Sa main d’acier se redressa, et elle pointa son majeur dans sa direction.)


  —Non, cara, je t’en prie…»


  Un éclair rouge intense jaillit de l’extrémité de son doigt.


  Il frappa Vargas en pleine poitrine comme il tentait de reculer. D’abord les médailles et les rubans se mirent à fondre, puis la chaleur perça un petit trou net à travers son corps. Le sang gicla hors de la blessure, puis de sa demi-bouche. Vargas battit l’air de ses bras et s’effondra contre le mur. Il mit cinq secondes à mourir.


  «Bon sang, Warbride… fit Jake.


  —Je suis heureuse de constater, dit-elle avec un petit sourire de satisfaction, que tu m’appelles enfin par mon vrai nom.»


  Chapitre 29


  L’aube était grise et froide. Beth ne dit pas un mot tandis que Jake faisait décoller l’appareil de location de la clairière. Une fois dépassé le sommet des arbres les plus hauts, Jake programma le plan de vol jusqu’à Acapulco.


  «Pourquoi cet air si triste? demanda-t-il en se détendant dans le siège du pilote comme le véhicule s’élançait dans l’aube naissante. C’est OgdenSwires qui vous manque?»


  Elle regardait droit devant elle et ne bougea pas.


  «Je suppose que je devrais m’excuser de ce que je ressens, dit-elle. Sauf que je suis incapable de maîtriser les émotions rattachées à ma personne.


  —Et à quelle émotion devons-nous cet air maussade?


  —J’aimerais vous demander quelque chose, Jake.


  —Allez-y.


  —Avez-vous passé la nuit avec cette femme sauvage?


  —Seulement une partie.


  —Bon, j’imagine que c’était prévisible, étant donné qu’il y a quelques années elle et vous étiez…


  —Hé, je n’ai pas passé ce temps dans son lit, lui dit Jake. Je cherchais des informations.


  —Et qu’avez-vous appris? demanda-t-elle en se tournant vers lui.


  —Le crash n’était qu’une mise en scène, réalisée avec la complicité de Vargas.»


  Elle serra ses mains l’une contre l’autre.


  «Alors ils sont vivants?


  —Ils devraient l’être.


  —Où ça? À Acapulco?


  —Nous allons d’abord voir là-bas puisque SonnyHokori est censé y être.


  —Alors c’est lui qui est derrière tout ce qui se passe?


  —Il est responsable de ce qui est arrivé à votre père.


  —Vous voulez dire à Beth et son père, dit-elle avec un petit rire.»


  Il hocha la tête et continua:


  «Kittridge et Beth ont été obligés d’atterrir près du campement de Warbride. Étant donné que Hokori est impliqué, il est logique qu’on les ait amenés jusqu’à lui.


  —Alors ils seraient au Dôme du plaisir, n’est-ce pas?


  —Oui. Vous y êtes déjà allée?


  —Non, mais c’est un des lieux de prédilection de BennettSands, et il en parlait beaucoup. Vargas a-t-il dit quelque chose à son propos?


  —Il a seulement dit que Sands n’était pas impliqué.»


  Beth regarda la GrandeForêt qu’ils survolaient.


  «Comment se fait-il que Vargas vous ait raconté tout ça? La dernière fois que je vous ai vus ensemble, vous n’aviez pas l’air particulièrement…


  —Warbride m’a raconté que vous n’aviez pas apprécié ce qu’elle avait fait– et que vous le lui aviez dit. J’apprécie votre soutien, Beth, mais c’était risqué.


  —Mon caractère l’emporte parfois sur la raison. Maintenant, parlez-moi du GénéralVargas et des raisons qui l’ont poussé à se confier à vous.


  —J’étais avec Warbride; c’est elle qui a posé presque toutes les questions.


  —Elle n’était pas au courant de l’atterrissage forcé?


  —Apparemment non.


  —Et vous l’avez crue?


  —Elle s’est montrée très convaincante. Quand elle a su ce que Vargas avait fait, elle l’a tué.


  —Jake! (Beth posa sa main sur son bras.) Je croyais qu’ils étaient amants.


  —Ils l’étaient, c’est vrai. Mais elle ne laissera jamais personne, même un amant, conclure une affaire sans qu’elle le sache.


  —Elle aurait pu vous tuer vous aussi.


  —Non. Elle a confiance en moi, dit-il en souriant.


  —Parfois je voudrais…


  —Vous voudriez quoi?


  —Oh, c’est seulement tout ça, ces gens qui s’entre-tuent et qui essayent de nous tuer… je voudrais que ça cesse.


  —Ça devrait se terminer bientôt.


  —La nuit dernière, je repensais à ce que j’ai fait quand j’avais dix-huit ans, confia Beth. J’en avais marre de tout: de l’école, des histoires d’amour, et de mon père. Comme j’étais une enfant très riche et plutôt gâtée, je me suis enfuie sur la Lune.


  —C’est plutôt impressionnant. Je me suis sauvé une fois quand j’avais neuf ans, mais je ne suis pas allé plus loin que le secteur de Glendale. Combien de temps ont-ils mis à vous retrouver?


  —Presqu’une semaine. Je me cachais dans une villa que mon oncle possède là-haut. C’est loin, dans la zone de l’Ancienne-Colonie, et lui-même s’y rend rarement. Mais il aime bien savoir qu’elle existe, au cas où il lui prendrait l’envie d’y faire un saut pour des vacances lunaires. Tout le personnel est robotisé, et il y a des robots très vieux et démodés.


  —Cet endroit existe toujours?


  —Oui. Je pensais même la nuit dernière que j’aimerais bien y retourner, avoua-t-elle. Sauf qu’il y a une ou deux choses qui me retiennent ici. Je veux retrouver mon père et… eh bien j’aimerais rester avec vous aussi longtemps que cela sera possible!»


  Après quelques secondes de silence, Jake lui dit:


  «Je suis heureux que vous ne soyez pas partie.


  (Elle sourit et se carra dans son siège.)


  —Je me souviens même du mot de passe pour entrer et pour réactiver la villa de mon oncle. C’est: “éclectique”.


  —Éclectique, c’est plutôt ordinaire pour un mot de passe.


  —Mon oncle considère l’univers comme quelque chose de fondamentalement éclectique. (Elle saisit la main de Jake.) La nuit dernière, pendant quelques minutes, j’ai cru que Warbride vous avait tué.


  —Moi aussi.


  —Et pendant ces quelques minutes, j’ai vraiment eu le sentiment d’avoir perdu quelque chose d’important.»


  Jake attendit un moment avant de dégager sa main.


  Au niveau mezzanine de l’hôtelRitz d’Acapulco, il y avait trois vidéophones de sécurité. Quand Jake et Beth se furent installés dans une suite à un étage élevé de la tourIII, il redescendit pour téléphoner.


  Un robot plaqué or au sourire figé l’accueillit en trois langues et le conduisit jusqu’à une cabine protégée contre les écoutes.


  Jake s’assit devant l’écran et appela l’agence de détectives Cosmos dans le GLA.


  Une ravissante jeune femme aux cheveux cramoisis apparut à l’écran.


  «Agence Cos… Ouah!


  —Pardon?


  —C’est vous, Jake, n’est-ce pas?


  —Oui, c’est moi. C’est vous, Mamy?


  (Elle fit bouffer ses cheveux.)


  —J’ai abandonné mon look andro, expliqua la réceptionniste de l’agence. Mais le plus important, c’est que… on avait entendu dire que vous aviez été tué au Mexique. Piétiné par des taureaux sauvages d’après une rumeur, ou descendu par un rival jaloux de Warbride d’après une autre.


  —Il y avait un peu de vrai dans les deux, reconnut-il. Mais je suis toujours là. J’aimerais faire mon rapport et savoir comment va Gomez.


  —Vous pouvez lui parler si vous voulez.


  —Il est au bureau?


  —Contre l’avis de son médecin, boitant d’une façon navrante, mais assez sexy.


  —Passez-le moi s’il vous plaît, Mamy.


  —Bien sûr. Oh, et est-ce que vous trouvez que j’ai l’air moins mécanique comme ça?


  —Beaucoup moins, oui.»


  Elle lui sourit et l’écran s’effaça pendant quelques secondes. Puis Gomez apparut. Il était assis derrière un bureau devant une fenêtre haute et étroite qui ouvrait sur un coin du ciel brouillé de l’après-midi.


  «Amigo, dit-il en souriant. Je suis très heureux de voir que tu n’as pas rejoint les défunts.


  —Pas encore. Comment vas-tu?


  —Aussi bien que possible. Une jambe plâtrée, c’est fou ce que ça fait ressortir tous les côtés maternels des femmes, expliqua son partenaire. Où es-tu?


  —À Acapulco. Écoute, je me méfie un peu de mes anciens contacts du coin. Peux-tu me suggérer quelqu’un de confiance?


  —À qui est-ce que tu t’intéresses? À SonnyHokori et ses associés?


  —Pour commencer, oui.


  —Sois très prudent, amigo, avertit Gomez. Voyons, essaye CarmelitaJimenez au Dalton-Walden american faxbook centre. Ne te laisse pas tromper par son air timide. Pour des informations générales, tu peux aller voir Gutierrez au Clublatino. Comment avance ton enquête?


  —Il se pourrait que Kittridge et sa fille soient ici.


  —Qu’est-ce qui t’amène à cette conclusion?»


  Jake fit à Gomez un bref récit de tout ce qui lui était arrivé depuis qu’il avait franchi la frontière. Quand il eut terminé, Gomez leva les yeux de ses notes.


  «À propos de cette copie androïde de BethKittridge… commença-t-il.


  —Quoi?


  —Tu ne m’as pas tout dit, pas vrai? Je ne sais pas, il y a quelque chose dans ta voix quand tu parles d’elle.


  —Toi et moi, on a fait équipe trop longtemps, c’est dur de te cacher quelque chose, répondit Jake. Eh bien, ce qui arrive c’est que… bon sang, je commence à l’aimer beaucoup cette Beth.


  —Sauf que ce n’est pas la vraie.


  —Oui, peut-être. Mais elle l’est quand même par certains côtés.


  —Je suis tombé amoureux d’une strip-teaseuse hologramme quand j’avais seize ans.


  —J’imagine que les situations te semblent comparables.


  —Non. En réalité, c’est une situation tordue, amigo.


  —Ce dont je suis certain, c’est de vouloir retrouver BethKittridge vivante. Et pas seulement parce qu’on m’a payé pour le faire.»


  Gomez ferma son bloc-notes et le poussa de côté.


  «Jake, écoute, je crois qu’il vaut mieux que je t’en parle. Kate essaye de te joindre. Elle a appris que tu étais au Mexique et elle dit qu’elle doit te parler, et que c’est très…


  —Il est arrivé quelque chose à mon fils?


  —Je ne crois pas, amigo, mais la dame ne m’a donné aucun détail. Elle dit que c’est urgent.


  —Je ferais mieux de l’appeler.


  —Elle m’a dit qu’elle n’était pas chez elle et qu’elle bougeait beaucoup. Elle veut un numéro pour pouvoir te joindre. Elle appelle ici toutes les deux heures depuis hier.


  —Comment a-t-elle su que je travaillais pour Cosmos?


  —Je ne suis pas sûr qu’elle le savait. Mais elle savait que moi j’y travaillais, et, comme tous les deux on est comme cul et chemise depuis longtemps, elle a sans doute pensé que je saurais comment te joindre.


  —D’accord, dis-lui qu’elle peut m’appeler ici, au Ritz d’Acapulco.


  —Tu crois que c’est sans risque?


  —C’est ma femme– c’était ma femme. Oui, tu peux lui dire où je suis.


  —Je le ferai.


  —Continue à récupérer, Sid.


  —Toi aussi, dit Gomez.»


  


  Des alignements sans fin de hautes tours et de gratte-ciel s’étiraient dans toutes les directions. Les immeubles aux multiples étages de plastiglas, de métal et de pierre étaient reliés entre eux à différents niveaux par des allées et des rampes piétonnières. Un léger brouillard montait de la mer comme le crépuscule commençait à descendre sur Acapulco. D’innombrables lumières de toutes les couleurs se rallumaient.


  «On dirait un mélange de la zone frontière et de la SelvaGrande, remarqua Jake en s’éloignant de la baie panoramique aux verres teintés du salon de leur suite.


  —Ce n’est pas quelque chose dont vous aviez très envie?


  —Vous voulez dire parler à Kate?


  —Je croyais que c’était l’une des raisons qui vous avaient fait accepter ce boulot. Vous pensiez pouvoir passer la voir pendant que vous étiez au Mexique.»


  Il s’installa dans le fauteuil qui faisait face au canapé noir sur lequel elle était assise.


  «Disons que j’éprouve des sentiments mitigés.


  —Pourquoi vous êtes-vous séparés?


  —C’est l’État de Californie du Sud qui s’en est occupé.


  —Elle a divorcé pendant que vous étiez au Frigo?


  —Ouais. Ça arrive souvent aux gars qui sont en prison. Surtout quand on les envoie au Frigo. Ça ressemble assez à la mort et ça met certaines femmes très mal à l’aise.


  —Mais quand même, vous ne vous attendiez pas à un divorce?


  —Non. (Il s’adossa dans le grand fauteuil mou, qui se révéla peu confortable, et se redressa à nouveau.) En fait, Kate m’avait déjà quitté une fois, il y a à peu près six ans.


  —Pourquoi?»


  Il se plongea dans la contemplation de sa paume gauche et commença à la frotter avec les doigts de l’autre main.


  «C’est parfois dur d’être une femme de flic. J’enquêtais sur quelqu’un qu’on soupçonnait d’être un des plus gros distributeurs de tek du GrandLosAngeles; et, d’après ce que Kate m’a dit plus tard, elle et Dan avaient été menacés.


  —Elle ne vous l’avait pas dit sur le moment?


  —Elle était comme ça, elle était très secrète. Elle a seulement décidé que ce serait mieux pour elle d’aller vivre chez des parents en Nouvelle-Angleterre. Elle a mis Dan dans une école privée, excellente, paraît-il, à Boston.


  —C’est moins moche que la Skyacademy.


  —Je n’ai jamais voulu l’envoyer dans aucune école, tout seul et loin de moi, surtout parce que…


  —Vous vouliez vraiment ne pas agir comme votre père.


  —C’était pour ça, oui. Mais Dan a fini par vivre la même chose en fin de compte.


  —Et le travail de Kate?


  —Sands venait d’ouvrir une succursale dans le RhodeIsland, et elle avait une place là-bas.


  —Ça devait être à l’époque où Sands était lui-même en Nouvelle-Angleterre, en train de surveiller l’ouverture de l’usine.


  —C’est à cause de ces menaces que Kate a quitté le GLA, pas à cause de Sands, dit-il à Beth. Quand les gens parlent de guerres du tek, ils pensent toujours que ça se passe entre dealers et fabriquants rivaux. Mais presque tout le monde s’y trouve mêlé, y compris les flics, et il peut y avoir des victimes inattendues.


  —L’enquête sur laquelle vous étiez quand elle est partie, c’est celle qui a été abandonnée?


  —Oui, c’est bien celle-là. C’est là qu’on m’a accusé d’avoir utilisé mes relations pour la bloquer, continua Jake. Et il n’y a pas eu beaucoup de monde pour croire que ce n’était pas vrai. C’est à cause de ça que je me suis retrouvé au Frigo.


  —Mais votre femme croyait en vous pourtant?


  —Elle et Dan, oui. Ils étaient déjà revenus– quelques mois seulement avant que je ne sois arrêté.


  —On vous a aussi accusé d’être un consommateur de tek, un tekkie.»


  Jake hocha la tête avec lenteur.


  «Ça, c’était vrai, avoua Jake. En fait, j’en ai consommé pour la première fois le soir où je suis rentré pour m’apercevoir que ma femme et mon fils m’avaient quitté. J’ai utilisé un boîtier et une puce de tek que je gardais comme pièces à conviction pour une autre affaire.


  —Une fois, au collège, j’ai essayé, dit-elle. Mais je n’ai pas trouvé ça très planant.


  —Ça dépend peut-être des fantasmes que l’on recherche. Je m’en suis servi seulement pour revivre le passé en l’améliorant beaucoup et pour embellir le présent. Dans mon univers imaginaire, mon père et moi nous entendions très bien, ma mère vivait encore, Kate ne m’avait pas quitté, et je n’étais pas accro au tek. (Il se leva.) Il est temps d’aller rendre visite aux contacts de Gomez. Si Kate appelle, essayez de savoir où je peux la joindre.


  —Vous êtes sûr que vous ne voulez pas que je vous accompagne?


  —Non, pas pour cette mission de reconnaissance. (Il la rejoignit, se pencha et l’embrassa sur la joue.) Restez là, Beth, et soyez prudente.»


  Chapitre 30


  Jake avançait sur une rampe piétonnière, à vingt étages au-dessus du sol. La rampe était large et bordée des deux côtés d’un garde-fou en plastiglas décoré de sphères lumineuses rouges, jaunes et bleues qui clignotaient sans cesse.


  Haut dans le ciel, un énorme vaisseau aérien glissait lentement à travers la brume du soir tombant. Sous son ventre, un écran vidéo géant faisait défiler des images du présidentRomero.


  «Pas vraiment sexy», fit Jake.


  Devant lui, un groupe de touristes sortait d’un parc d’intérieur.


  «Ne t’approche pas si près du bord, Leroy.


  —Y a pas de danger, maman. Y a un petit mur.


  —Il m’a l’air bien mince.


  —C’est parce que tu as le vertige.»


  Jake se faufila avec adresse à travers ce nouveau groupe de piétons et continua son chemin.


  La façade blanc cassé du Dalton-Walden american faxbook centre était nue. Sous le nom discrètement tracé au néon près de la porte, on pouvait lire en petits caractères: «Tous les plus récents best-sellers des États-Unis.»


  La porte glissa sans bruit quand Jake s’en approcha. La pièce ronde renfermait six imprimantes de faxlivres. L’unique client du moment était assis devant la petite imprimante grise la plus proche de l’entrée.


  En fronçant les sourcils, il inséra sa carte Banx dans la fente prévue à cet effet. Puis il tapa le titre du livre qui l’intéressait et observa la machine avec prudence. De taille moyenne, la cinquantaine bedonnante, il était presque chauve.


  «Il n’est pas disponible non plus, monsieur, répondit le serveur vocal de l’imprimante.


  —C’est bien un best-seller, non?


  —Oui, monsieur.


  —Il est vendu en Amérique, non?


  —Oui, monsieur.


  —Cette boutique est censée vendre des copies des best-sellers américains. Je veux celui-là.


  —Cet ouvrage, monsieur, figure malheureusement sur la liste des inacceptables, ici au Mexique.


  —Vous voulez dire que je ne peux pas en avoir un exemplaire?


  —C’est cela, monsieur.


  —Bon, ça va, ça va. J’en voudrais un autre. (Il entra un autre titre sur le clavier.)


  —Celui-ci est disponible.


  —Parfait. Imprimez-moi une copie de ce foutu truc.


  —Avant de pouvoir l’acheter, monsieur, il va vous falloir une autorisation de l’évêque d’Acapulco.»


  Le client dégagea sa carte bancaire d’un geste brusque et repoussa sa chaise.


  «Laissez-moi vous dire ce que je pense de la liberté de la presse au Mexique.


  —Avant que vous ne le fassiez, monsieur, je me permets de vous rappeler que nous avons enregistré votre nom et l’adresse de votre hôtel.»


  L’homme hésita pendant cinq secondes, rangea sa carte, lança à Jake un regard assassin et quitta la librairie d’un pas lourd.


  Comme il n’y avait personne derrière le bureau, Jake alla frapper à la seule autre porte.


  «Si l’imprimante ne veut pas imprimer, je ne peux rien y faire, fit une voix de femme de l’autre côté.


  —Carmelita?


  —Si.


  —JakeCardigan.»


  La porte s’ouvrit et une femme rondelette, la quarantaine et les cheveux noirs, lui fit un grand sourire.


  «Gomez m’a téléphoné pour me prévenir.»


  Ils se serrèrent la main, et elle l’invita à entrer dans la petite arrière-salle.


  «Combien de livres exactement sont disponibles dans votre librairie? demanda-t-il en s’installant sur l’une des deux chaises.


  —La liste comprend sept ouvrages. Le présidentRomero n’a pas l’esprit particulièrement large, expliqua-t-elle en prenant l’autre chaise. Cette pièce n’est pas sur écoutes.


  —Le Dôme du plaisir, fit Jake en posant une main sur son genou.


  —C’est un endroit dangereux pour un détective américain.


  —SonnyHokori est-il là en ce moment?


  —Si, répondit Carmelita. Il est rentré il y a deux semaines.


  —Il a ses propres appartements à l’intérieur?


  —Oui, et ils sont somptueux.


  —Le professeurKittridge et sa fille sont-ils aussi là-bas?


  —Gomez m’a posé la question, mais je n’en sais rien. Je peux essayer de me renseigner très discrètement.


  —S’ils y sont, il va falloir que je rentre dans le Dôme du plaisir.


  —Et, surtout, il va falloir que vous en sortiez.


  —Exact. Et que je les ramène avec moi.


  —Vous êtes encore plus sûr de vous que ce salopard de Gomez, fit-elle en riant.


  —Est-ce que c’est faisable?


  —Il va me falloir au moins une journée pour le savoir. Pouvez-vous attendre une journée, Jake?


  —Peut-être, mais pas beaucoup plus longtemps. Est-ce que BennettSands est à Acapulco?


  —Il est arrivé peu de temps après SonnyHokori.


  —Sont-ils liés tous les deux?


  —J’en suis sûre, mais je n’ai pas de preuves.


  —Vous pouvez en trouver?


  —Pas en une journée, pas si je dois m’arranger pour vous faire entrer et sortir du Dôme.


  —Puis-je vous contacter ailleurs qu’ici? demanda Jake en se levant


  —C’est plus sûr si c’est moi qui me charge des contacts, dit-elle. Gomez a été blessé– c’est sérieux? Il n’a rien voulu me dire.


  —Une jambe cassée.


  —Ça ne le gênera pas beaucoup.


  —Non», confirma Jake, et il la quitta.


  


  C’était bien elle là-bas dans la brume, avec un sourire triste sur son beau visage, et pendant un moment, Jake se crut revenu quatre ans en arrière.


  Mais en traversant la rampe pour la rejoindre sous le porche où elle l’attendait, il regagna le présent. Il vit qu’elle avait maigri, et l’air las qu’il avait remarqué sur la bande vidéo tirait toujours ses traits. Et puis il y avait quelque chose de changé chez elle, le reflet de tout ce qu’elle avait connu et qui n’avait rien à voir avec lui.


  «C’est une surprise, Kate, dit Jake très doucement


  —Il faut que je te parle.»


  Il s’arrêta à deux pas d’elle et ne fit pas le geste de la toucher.


  «Est-ce que c’est Dan… est-ce qu’il va bien?


  —Oui, il va bien. (Avec précaution, elle s’empara de son bras.) Il y a un petit parc hologramme près d’ici. Nous pourrons parler tranquillement. Je n’ai pas beaucoup de temps, Jake.»


  Marchant aux côtés de son ex-femme, il demanda:


  «Où est Dan? Avec toi ou…


  —Dan va bien, je t’assure. Il est dans une école privée à Mexico. Ça n’a rien à voir avec lui.»


  Kate lançait des coups d’œil nerveux autour d’eux pendant que Jake payait au robot en sombrero leur entrée au parc reconstitué à l’intérieur d’un bâtiment.


  «Comment as-tu fait pour être si vite à Acapulco, Kate? Gomez n’a pas pu te dire où j’étais avant…


  —J’étais déjà sur place. (Elle se hâta sur un chemin herbeux qui serpentait à travers une portion assez réaliste de jungle serrée.) Écoute-moi, je n’ai que quelques minutes.


  —Tu as été malade?


  (Elle porta la main à ses cheveux courts.)


  —J’ai maigri, c’est tout, fit-elle en s’asseyant sur un banc de fer forgé. Et, bon sang, j’ai cinq ans de plus que la dernière fois que tu m’as vue! Tu as l’air en pleine forme, au fait.


  —Ça va. (Il s’assit sur le banc, pas trop près d’elle.) Alors, dis-moi ce qui se passe, Kate.


  —Écoute, tu dois quitter Acapulco. Toi et cette fille. Tout de suite, Jake. Immédiatement.»


  Des oiseaux au plumage brillant semblaient voler dans les branches factices des grands arbres.


  «Pourquoi?


  —Je ne connais pas les détails, et ça vaut peut-être mieux. Ce que je sais, c’est qu’ils ont l’intention de te tuer.


  —Qui s’en occupe?


  (Elle passa encore une fois sa main dans ses cheveux auburn.)


  —Des gens. Des gens dangereux qui travaillent pour SonnyHokori.


  —Comment le sais-tu?


  —Peu importe. Je le sais, c’est tout Crois-moi, Jake, et fiche le camp de cette ville. Retourne au GLA, aussi vite que possible.


  —Mais c’est très important, Kate, la façon dont tu l’as appris. (Il lui prit la main, et ce n’était pas un geste d’affection.) As-tu surpris une conversation dans une soirée? Tu en as entendu parler aux informations? Dis-moi.»


  Elle poussa un soupir.


  «Toujours flic, malgré ce qu’ils t’ont fait, dit-elle en retirant sa main. Continuez à frapper le suspect, harcelez-le pour lui faire dire la vérité, quel que soit le…


  —Qui veut me tuer, et comment le sais-tu, Kate?


  —Merde. Il faut que tu saches que j’ai à nouveau une liaison avec Bennett.


  —À nouveau?


  —Tu l’as su la première fois, non? Dans le GrandLosAngeles, quand nous étions encore mariés et que je travaillais pour lui. C’était juste avant tes… ennuis.


  —Mes ennuis… oui, répondit-il avec lenteur. Et qu’est-ce que BennettSands avait à voir avec mes ennuis?


  —Rien, dit-elle dans un souffle. Je… oui, j’en suis certaine.


  —Mais, maintenant, Sands est de mèche avec Hokori, pas vrai?


  —Oui, il semble que oui, répondit-elle à voix basse. Mais Jake, honnêtement, je t’assure que je ne l’ai découvert que récemment. Crois-moi.


  —À l’époque, aux jours heureux de notre mariage– quand j’étais censé savoir que tu couchais avec lui–, est-ce qu’il t’est, arrivé de parler à Sands des affaires sur lesquelles je travaillais, des gens sur lesquels j’enquêtais?


  —C’est possible. On parlait d’un tas de choses parce que Bennett avait toujours le temps de m’écouter. Tu étais un si bon flic– un des meilleurs de la ville à ce qu’ils disaient. Alors je pensais, Jake, que tu serais capable de découvrir avec qui ta femme te trompait.»


  Jake s’adossa au banc et regarda les arbres.


  «Le tek, dit-il enfin.


  —Quoi?


  —Tout ça c’est comme le tek, des illusions. J’ai toujours cru que… Bon Dieu, ça n’a plus d’importance.


  —J’ai entendu Bennett parler à des hommes de SonnyHokori, dit-elle en se levant. Ils ont dit que tu allais venir à Acapulco et ils veulent te voir mort. Sauve-toi, s’il te plaît!


  (Il se leva.)


  —Et les Kittridge?


  —Je ne sais rien sur eux, jura-t-elle. Je ne pouvais pas les laisser te tuer.


  —Non, tu ne pouvais pas faire ça.


  —Je dois y aller.» Elle fit demi-tour et s’éloigna.


  Jake n’essaya pas de la suivre.


  Chapitre 31


  La brume s’était épaissie et semblait faire pression sur les fenêtres de leur suite. La ville dans la nuit était comme fragmentée. Certaines parties étaient floues, d’autres avaient complètement disparu dans le brouillard gris. Plus loin, accroché au flanc d’une tour administrative, un écran de vidéonews haut de deux étages paraissait flotter dans les airs. On y voyait défiler les images des funérailles d’un personnage officiel: un corbillard aérien noir faisant le tour d’un cimetière sur la pente d’une colline ensoleillée, six robots couleur d’ébène portant un cercueil noir, une vieille femme décharnée sanglotant, soutenue et réconfortée par un roboprêtre en métal brillant.


  Jake se détourna de la vision brumeuse.


  «Non, pas vraiment, dit-il pour répondre à la question que Beth lui avait posée une minute plus tôt. J’étais surtout en colère. J’étais triste aussi.


  —Mais pas heureux, pas content de revoir Kate? (Beth était assise dans la pénombre.)


  —Je crois que j’ai changé un peu depuis que je suis sorti du Frigo. Je commence enfin à me réveiller.


  —Tout ce qu’elle vous a dit est peut-être l’absolue vérité, Jake.


  —Bien sûr. Je ne doute pas que Sands soit l’un des associés de SonnyHokori. Ni qu’ils soient tous impatients de me tuer.


  —Je voulais parler du fait que votre femme ignorait si Bennett…


  —Ancienne femme, corrigea-t-il.


  —Elle ne savait pas si Sands avait aidé à vous piéger il y a quatre ans.


  —Je parierais qu’il l’a fait.


  —Même si c’est le cas, ça ne veut pas dire que Kate ait eu quelque chose à y voir. Elle a pu simplement lui dire plus qu’elle n’aurait dû à propos des affaires de tek sur lesquelles vous travailliez.


  —Simples confidences sur l’oreiller, hein?


  —Qu’est-ce qui vous dérange le plus Jake? Qu’elle ait couché avec lui ou qu’elle lui ait parlé de votre travail?»


  Il tourna à nouveau son regard vers la nuit. Les funérailles avaient été remplacées par une parade dans une rue pluvieuse de Mexico.


  «Les deux, répondit-il. Ou, non, attendez. Ce qui me met le plus mal à l’aise, c’est la façon dont Kate a parlé de notre mariage. Il y avait tant d’amertume dans sa voix, tant de… Merde, tout ça n’a rien à voir avec l’affaire en cours.


  —D’après ce que vous m’avez dit tout à l’heure, vous êtes pratiquement sûr que SonnyHokori détient mon père au Dôme du plaisir, fit Beth dans le noir.


  —Je l’envisageais comme une forte probabilité, avant même de parler à Carmelita.


  —Si vous en êtes sûr, pourquoi ne pas appeler votre agence et demander de l’aide?


  —Pour qu’ils m’envoient trois gardes du corps baraqués? lui demanda-t-il dans un sourire.


  —Plutôt une bonne demi-douzaine d’agents de première force pour faire un raid sur le Dôme. Vous attaquer tout seul à Hokori et à sa bande, ce qui semble être dans vos intentions, c’est complètement dingue, Jake.


  —Mais attendre que Cosmos m’envoie une équipe, ce serait…»


  Le vidéophone sonna et Jake alla répondre.


  «Oui?


  (Carmen Jimenez apparut à l’écran.)


  —Je voudrais parler au señor Cardigan, s’il vous plaît.


  —C’est moi-même.


  —Je vous appelle de la librairie Dalton-Walden, señor Cardigan, dit la femme grassouillette de son air le plus professionnel. Le livre que vous avez commandé cet après-midi sort tout juste de l’imprimante. Je sais que vous êtes très pressé de le lire, alors si vous voulez passer au magasin, je resterai ouverte jusqu’à votre venue.


  —D’accord. C’est très aimable de votre part. Je serai là dans un quart d’heure.


  —Ça veut dire qu’elle a des informations à vous donner?


  —Oui. Alors je vais…


  —Nous allons à la boutique.


  —Je préférerais que vous…


  —Je serai plus tranquille en étant avec vous. (Beth se leva, toujours dans l’ombre.) C’est tout près. On peut y aller par les rampes piétonnières.


  —D’accord, venez», fit-il après quelques secondes d’hésitation.


  


  Le brouillard épais franchissait en volutes les garde-fous de plastiglas, se répandait sur la surface striée de la rampe et semblait engluer les bras et les jambes des passants. Les lampes alignées au sommet de la paroi à hauteur d’homme jetaient des éclaboussures de lumières clignotantes au milieu de la brume épaisse et grise.


  Beth avait glissé son bras sous le sien.


  «Je crois que nous avons réussi, l’informa-t-elle.


  —Hein?


  —Je disais qu’à mon avis ces nombreux piétons nous considèrent comme n’importe quel couple de touristes.


  —Comme un père et sa fille en vacances?


  —Plutôt comme des jeunes mariés en lune de miel, dit-elle en riant


  —Désolé, je n’écoutais pas tout à l’heure, lui dit-il en souriant


  —Vous avez le cafard, hein?


  —Un peu, admit-il. (Il se rapprocha de Beth pour éviter un groupe titubant d’aéronautes américains qui venaient de sortir à toute vitesse, riant et criant pour la plupart, d’une cantina automatique.) Je pensais à Kate et je me demandais pourquoi je n’avais jamais pigé ce qui se passait. Une femme qui a une liaison avec son patron, ça arrive tout le temps, c’est vraiment un cliché de la vie domestique. Et pourtant, je n’ai rien remarqué.


  —On ne peut pas toujours être flic ou détective chez soi.


  —Pourtant, c’est ce que Kate devait penser de moi. En fait, j’étais aussi bouché que…


  —C’est difficile de reconnaître qu’on n’est pas parfait, n’est-ce pas?»


  Ils croisèrent six petits enfants qui couraient, escortés par une nounou robot qui devait forcer sur ses jambes métalliques pour suivre le rythme de ses protégés.


  «Je peux admettre de ne pas être parfait, mais ce qui est plus dur à avaler, c’est de m’être conduit avec Kate comme un adolescent énamouré.


  —Un jour, dit-elle en serrant son bras plus fort, il faudra que l’on compare nos notes sur nos pères respectifs; et sur le rôle qu’ils ont joué dans notre vie.


  —J’ai l’impression que vous et le professeur connaissez l’idéal…


  —Pas tout à fait, Jake. Par certains côtés, il est aussi dur et inflexible que pouvait sans doute l’être votre militaire de père. Et ces derniers temps, je ne suis même pas sûre qu’il se soit montré franc et honnête avec moi.


  —À cause du voyage au Mexique?


  —Ce qui est vraiment énervant, c’est que ma mémoire s’arrête plusieurs jours avant le véritable voyage. J’ai le sentiment, depuis quelques jours, d’être sur le point de découvrir quelque chose. Quelque chose d’important.


  —Comme par exemple le fait que votre père et Sands aient conclu une espèce d’accord dont vous auriez été tenue à l’écart?


  —Oui, c’est une possibilité, approuva Beth en hochant la tête. Nous avons appris par Warbride– enfin, c’est vous– qu’en réalité il n’y avait jamais eu de crash. C’était une mise en scène, et je me demande vraiment si mon père était au courant à l’avance.


  —Ça voudrait dire qu’il envisageait certainement de se vendre à SonnyHokori, dit Jake. Mais vous vous en seriez rendu compte.


  —C’est peut-être ce qui m’est arrivé. Justement pendant ces derniers jours qui manquent à ma mémoire.


  —Et quand bien même, Beth, il vaudrait mieux supposer qu’il…» Jake s’arrêta brusquement de parler et de marcher.


  À une trentaine de mètres devant eux, un garçon grand et mince d’environ quatorze ans, debout près d’un banc, regardait d’un air anxieux dans leur direction. Ses cheveux étaient un ton plus clair que ceux de Jake, et le sourire était le même, en plus jeune et en moins cynique.


  Beth s’aperçut que Jake dévisageait le garçon.


  «Qu’est-ce qui ne va pas?


  —Ça doit être lui; c’est Dan.»


  En riant, il agita la main dans l’air brumeux.


  Le sourire du garçon s’élargit tandis qu’il lui retournait son salut. Il commença à se frayer un chemin au milieu des piétons de la rampe.


  «Jake, attendez, avertit Beth en plissant les yeux. (Elle le prit par le bras.)


  —C’est mon fils, Beth.»


  Il se dégagea et se mit à courir.


  Le garçon courait lui aussi, zigzaguant à travers la foule.


  «Papa!


  —Non!» Beth prit son élan, rattrapa Jake et le poussa brutalement.


  Il trébucha et dut poser un genou à terre. Un gros touriste bardé d’appareils photo buta sur lui, et ils se retrouvèrent tout emmêlés.


  Beth continuait à courir. C’est elle qui allait à sa rencontre.


  Il tenta de l’éviter, son visage s’assombrissant sous le coup de la colère.


  Mais elle jeta ses bras autour de lui, et ils titubèrent ensemble jusqu’au parapet le plus proche.


  Le garde-fou vola en éclats sous leur poids.


  Un vieil homme hurla et couvrit son visage ridé de ses mains noueuses; un jeune aéronaute poussa un cri et essaya de rattraper Beth et l’adolescent auquel elle se cramponnait. Ses mains ne rencontrèrent que le vide.


  Beth et le garçon tombèrent par-dessus la rampe. Soudés l’un à l’autre, ils descendaient à pic à travers les volutes grises du brouillard, vers les milliers de lumières vacillant tout en bas.


  Après s’être relevé, Jake s’était approché en titubant de la brèche ouverte dans le parapet.


  «Beth, pourquoi?» murmura-t-il.


  Soudain l’explosion retentit, les surprenant au milieu de leur chute.


  Ce fut un immense bouquet ardent de flammes rouges et jaunes qui déchira le brouillard, puis des nuages compacts de fumée noire et âcre qui se répandirent à travers la grisaille de la nuit.


  Leurs restes furent projetés en l’air et pulvérisés, éparpillés à jamais. Des morceaux tordus de métal et de plastique, des éclats de verre, des fragments effilochés de rubans et de fils de couleurs vives.


  Tous les débris furent emportés et avalés par le brouillard. Le silence tomba sur la rampe et, pendant un moment, il sembla que la ville entière s’arrêtait.


  «Ce n’était pas Dan. C’était un androïde kamikaze, envoyé pour me tuer. Et Beth l’avait senti», se dit Jake.


  Il regardait en bas, scrutant le vide. Puis il se mit à pleurer.


  Chapitre 32


  Au bout d’un certain temps, Jake partit explorer les rues d’Acapulco. D’abord, il ne pensa pas avoir de but précis, puis il se dit qu’il pourrait chercher du tek.


  Car une fois qu’il aurait trouvé un boîtier et qu’il s’y serait raccordé, il pourrait revivre ces dernières heures. Mais à la seconde séance, Beth ne mourrait pas. Et le kamikaze androïde serait peut-être vraiment Dan. Son fils se serait sauvé de son école de Mexico pour venir rejoindre Jake.


  Kate n’aurait pas sa place dans le voyage de tek que Jake préparait.


  «Aidez-moi à acheter une jambe, señor.» Un mendiant unijambiste était perché sur une caisse qui avait contenu autrefois, d’après l’inscription qu’elle portait, une «Aide alimentaire offerte par les industries Sands».


  «Combien vous manque-t-il encore?


  —Seulement 1300dollars américains.»


  Jake lui donna un billet de 10dollars.


  «Depuis quand économisez-vous l’argent?


  —Ça fera sept ans à Noël prochain. Gracias pour votre modeste contribution.


  —De nada.»


  Jake bifurqua dans une petite rue empuantie par les ordures.


  «J’ai ce qu’il vous faut, señor.


  —C’est-à-dire?»


  Le robot était couvert de dessins fluos peints sur sa carcasse de métal cabossée.


  «J’ai des femmes, señor. Des jeunes et même quelques vieilles, proposa l’homme mécanique.


  —Où peut-on trouver du tek?


  —Oh, señor, fit le robot maquereau avec une moue dédaigneuse. Je ne vends ni illusion ni moyen d’échapper à la réalité. Ne vous laissez pas tromper par mon allure. Je ne m’occupe que de talent vivant, de vraies mujeres, pas des fantasmes.»


  Jake secoua la tête et continua son chemin. Quelques pas plus loin, il s’arrêta devant les ruines calcinées d’une cantina.


  «Si ça paraît évident à un maquereau en fer-blanc, ça devrait l’être pour moi aussi, se dit-il. Oui, après tout, ce n’est pas le moment de fuir la réalité, pas encore. Je dois d’abord m’occuper de certaines petites choses.»


  Il repartit vers les niveaux aériens de la ville.


  


  Comme toujours, Kate dormait nue. Elle se réveilla quand le plafonnier s’alluma dans la grande chambre. Elle s’assit dans le lit ovale et le regarda sans même prendre la peine de remonter le drap.


  Jake fit non de la tête comme elle ouvrait la bouche pour parler. Il approcha une chaise tout près de l’autre côté du lit, s’empara du pistolaser à canon court qui se trouvait sur la table de nuit, et s’assit.


  Avec le pistolet, il alla chatouiller les côtes d’un BennettSands toujours endormi.


  Sands marmonna quelques mots, soupira et tourna le dos à Jake.


  Jake le poussa à nouveau, cette fois dans les reins.


  Sands se raidit, roula sur le dos et ouvrit les yeux. Puis il voulut se lever, tendant la main vers l’endroit où aurait dû se trouver son pistolaser.


  «Il n’y est pas», fit Jake en lui montrant l’arme.


  Le visage de Sands était pâle et bouffi, ses yeux cernés.


  «Bon Dieu, Cardigan, comment êtes-vous entré? (Poussant sur les coudes, il se redressa en grognant. Son sous-vêtement aux rayures multicolores tire-bouchonnait autour de son corps maigre.) Cette foutue villa est équipée d’un des meilleurs systèmes de sécurité et…


  —Je suis plutôt doué pour bousiller les systèmes de sécurité, lui expliqua Jake. Et pour être tranquille, j’ai amené avec moi un système d’effraction électronique très sophistiqué, plus trois cambrioleurs classiques. Le fait d’avoir soudoyé la plupart de vos domestiques m’a également beaucoup aidé.


  —Jake, intervint Kate. Ce n’était pas très élégant de ta part de…


  —Laisse-moi m’occuper de ça, Katie, lui dit Sands sans quitter Jake des yeux. Cardigan, vous ne pouvez pas entrer chez moi comme ça. Vous violez un tas de lois et…


  —Je ne suis plus flic depuis un certain temps, lui rappela-t-il. Et puis, nous sommes au Mexique.


  —En effet, Cardigan, et il vaudrait mieux pour vous vous rappeler que j’ai beaucoup d’influence dans ce pays. Vous vous êtes fourré dans…


  —Levez-vous maintenant…


  —Vous allez avoir beaucoup d’ennuis. Pas seulement avec les autorités locales, mais…


  —Pour me créer des ennuis, il faudrait que vous soyez encore en vie, remarqua Jake. Ce qui ne risque pas d’arriver si vous ne vous décidez pas à coopérer. Debout, habillez-vous. Nous devons aller quelque part.


  —Jake, ce serait vraiment stupide de tuer Bennett. Je me rends compte que tu es affreusement jaloux, mais…


  —La jalousie n’a absolument rien à voir dans tout ça, affirma Jake à son ex-femme. Sands, remuez-vous!»


  Sands descendit lentement du grand lit et demanda:


  «Et où comptez-vous m’emmener, Cardigan?


  —Au Dôme du plaisir, où nous allons avoir une petite conversation avec SonnyHokori.»


  Le sous-vêtement rouge et blanc s’agita au rythme du rire nasal de Sands.


  «Vous n’êtes pas sérieux? Sonny vous désintégrera si vous essayez seulement de vous approcher de lui.


  —Espérons que non parce que vous serez avec moi. Ce serait une bonne idée de veiller à ce que je reste vivant pendant notre visite au Dôme.


  —C’est exactement ce genre de bravade irréfléchie qui vous a causé des ennuis dans le GLA.


  —Oui, ça et un petit coup de main de votre part et de celle de Sonny, corrigea Jake. Maintenant habillez-vous Sands, je n’ai pas très envie d’être patient ce soir.


  —On pourrait rester ici, suggéra Sands, et discuter de ce que vous envisagez de dire à Sonny.


  —Habillez-vous, conseilla Jake. Je préfère me servir de vous pour me faire entrer. C’est plus simple, mais ce n’est pas le seul moyen.


  —Très bien, Cardigan. Mais vous faites une erreur, une très grosse erreur.


  —Jake, est-ce que quelqu’un a essayé de te faire du mal? demanda Kate depuis le lit.


  —Oui, répondit-il. Mais ils n’ont pas réussi.


  —Pas encore», fît Sands.


  


  Le robot était très grand. Il faisait un peu plus de deux mètres de haut, et l’un des petits carrés de plastiglas rouge implantés sur sa poitrine d’émail blanc s’était mis à clignoter. D’un pas traînant, il se dirigea vers l’entrée B du Dôme du plaisir.


  «Les armes sont interdites à l’intérieur, messieurs, avertit le garde mécanique alors que Jake et Sands étaient encore dans le vaste escalier qui conduisait au portail cintré de l’immense dôme immaculé.


  —Dommage, Cardigan, mais on dirait que vous allez être obligé de rester devant la porte de Sonny. (Sands s’arrêta deux marches en dessous du robot.)


  —Si vous voulez avoir l’obligeance de me remettre votre arme, monsieur, je vous la rendrai quand vous quitterez le Dôme du plaisir.»


  Jake se tenait juste derrière Sands. Il lui avait emprunté une veste qu’il portait sur son bras pour dissimuler son pistolaser. Il pressa le canon dans le dos de Sands.


  «Débarrasse-nous du robot, ordonna-t-il calmement.


  —J’ai bien peur de ne pas comprendre ce que vous…


  —Vous et les autres acolytes de Sonny entrez et sortez sans arrêt d’ici avec vos armes. Alors donnez-lui le mot de passe.


  —Pourquoi devrais-je vous aider à…


  —Je ne plaisantais pas en disant que j’étais à bout de patience ce soir. Faites ce que je vous dis, immédiatement, ou je vous descends tout de suite.»


  Sands passa sa langue sur ses lèvres, fit un signe de tête au robot et lui dit:


  «Nijuu neji.»


  Sur la poitrine du robot, la petite lampe rouge cessa de clignoter.


  «Vous auriez dû vous identifier plus tôt, messieurs. (Le robot s’inclina et fit un pas de côté.) Entrez, je vous prie.


  —Ce n’est que le premier barrage», fit Sands en reprenant son ascension.


  La vaste salle de réception du Dôme du plaisir était pleine de bruit, de musique et de gens. De splendides jeunes femmes, nues jusqu’à la taille, circulaient à travers la foule en portant des plateaux chargés de petits fours.


  «Des échantillons de vos produits biologiques? demanda Jake.


  —Eh bien, en fait, non. Sonny s’approvisionne auprès d’un cousin de Rio. (Sands jeta un coup d’œil circulaire.)


  —Les serveuses devraient vous plaire par contre, puisque ce sont toutes des androïdes qui… Aïe!


  —Dirigez-vous vers la première rampe», ordonna Jake après l’avoir poussé dans le dos avec le pistolaser.


  Sur une estrade flottant à un mètre cinquante du sol de mosaïque bordé de néons, un quatuor de robots perruqués jouait du Bach à un niveau sonore élevé. Au fond de la salle, on apercevait la large porte surmontée d’une arche qui conduisait au pavillon des jeux de dés et de cartes.


  «Cherche dans le guide, Arlen, dit une jeune femme blonde qui se tenait près d’un homme en smoking noir et tentait de se frayer un chemin à travers la foule grouillante des clients du Dôme.


  —Je sais déjà que ça se trouve au niveau2, Charmaine.


  —Alors c’est là que nous irons en premier. Je suis décidée à voir au moins un combat de lutte à mort avant de quitter Acapulco.


  —Nous n’avançons pas assez vite, fit Jake. Prenez un air plus décidé pour bousculer les gens, Sands.


  —Les affaires de Sonny marchent tellement bien que l’établissement est toujours bondé, fit Sands par-dessus son épaule. Vous êtes sûr que vous voulez vraiment vous dépêcher étant donné que ce sont certainement les derniers moments que vous passez sur Terre?»


  Finalement, ils atteignirent une rampe automatique qui les conduisit en douceur jusqu’au niveau suivant du Dôme.


  Ils contournèrent les rangées de siège dans la salle vidéo où les clients pouvaient parier sur les courses de chevaux du monde entier.


  Une ravissante Chinoise vêtue d’une robe de plasticuir bondit soudain de son fauteuil de peluche rouge.


  «Débarrassez-moi de cette saleté! hurla-t-elle en piétinant l’oiseau ensanglanté qui venait d’atterrir sur ses genoux délicats.


  —C’est un des coqs de combat, expliqua Sands avec un sourire. Ces petits démons arrivent à s’échapper de temps en temps.»


  Un robot argenté se précipita vers la jeune femme affolée qui glapissait. Il attrapa le coq qui gloussait et lui tordit le cou d’un geste adroit.


  «Il va vous arriver la même chose, Cardigan.


  —Avancez, et montez», ordonna Jake.


  La rampe suivante les transporta au troisième niveau, jusqu’au salon d’accueil d’un bordel aux lumières tamisées. Une jeune femme à l’air efficace leva les yeux de derrière un bureau en métal du XXe siècle et s’enquit:


  «Préférez-vous des compagnons androïdes ou humains, messieurs, hommes ou femmes?


  —Nous ne faisons que passer, madame, dit Jake aimablement. Dirigez-vous vers la rampe du fond, Sands.


  —Vous savez, Cardigan, je pense que vous faites tout ça uniquement pour vous venger parce que j’ai couché avec votre femme.


  —Je fais tout ça parce que j’ai été payé pour retrouver Kittridge et sa fille.


  —C’est possible. Vous n’étiez vraiment pas au courant de notre première liaison?»


  Jake ne lui répondit pas.


  La rampe les déposa devant une porte nue et grise qui coulissa après avoir émis un sifflement pendant cinq secondes.


  «Rebonsoir, M.Sands, fit le serveur vocal. Votre compagnon ne figure apparemment pas dans nos dossiers. Vous serait-il possible de nous donner son identité?


  —JakeCardigan», fit Jake en poussant Sands devant lui pour qu’il s’engage dans le long corridor gris.


  Au moment où la porte se refermait derrière eux, une autre s’ouvrit au fond du couloir.


  Deux hommes larges d’épaules apparurent. L’un d’eux était un cyborg avec deux bras métalliques.


  «Des ennuis, M.Sands? demanda le cyborg.


  —Seulement pour M.Cardigan ici présent.


  —Nous sommes venus voir SonnyHokori, intervint Jake.


  —Sans rendez-vous, ajouta Sands.


  —Si votre ami veut bien poser son arme, dit le cyborg, nous pourrons peut-être envisager…


  —Expliquez-leur, suggéra Jake en poussant Sands avec le canon de son arme, à quel point je peux m’énerver facilement ce soir.


  —Il vaudrait mieux que nous voyions Sonny», fit Sands.


  Un troisième homme fit son apparition. Il pouvait avoir trente-cinq ans, il était gros et japonais. Il portait un costume de soie noire dont la veste était rebrodée de dizaines d’oiseaux dorés.


  «Ça fait un sacré bout de temps que j’avais envie de rencontrer M.Cardigan, dit-il avec un sourire cordial. Salut, Jake. Entrez donc.


  —Quand vos gardes-chiourme auront disparu.»


  SonnyHokori gloussa, et donna un coup de coude au cyborg.


  «Tu entends comment Jake te traite, Léon? Apparemment tes deux ans à Harvard n’ont pas servi à grand-chose.


  —Je me fous de ce que peut penser ce salaud de Cardigan…


  —Toi et Brew, allez attendre dans la salle de jeux», suggéra le Japonais souriant.


  Après avoir lancé à Jake un regard assassin, le cyborg se retira, frottant sa main droite de ses doigts métalliques. L’autre homme le suivit.


  «Gardes-chiourme. (Hokori secoua la tête en gloussant toujours.) Entrez tous les deux, Jake.»


  L’antre d’Hokori était vaste, et ses murs blancs incurvés étaient recouverts d’écrans vidéo qui surveillaient les allées et venues dans tous les secteurs du Dôme du plaisir. Il n’y avait pas de bureau, mais uniquement un fauteuil blanc devant une rangée d’ordinateurs.


  Hokori s’y installa et leur désigna du menton un canapé tout proche.


  «Vous pouvez vous installer là-dessus, les gars. JakeCardigan, JakeCardigan. Vous rendez-vous compte? Toutes ces années où nos vies ont été mêlées; et pourtant on ne s’était jamais rencontrés! Marrant. La vie peut être marrante, des fois. (En gloussant, il se tourna vers Sands.) Espèce de connard, tu m’avais pourtant affirmé que tu étais plus malin que lui.


  —Je n’ai pour l’instant aucune raison, Sonny, de croire le contraire.»


  Jake était toujours debout. Il intervint:


  «Voilà ce que je te propose, Hokori. Je te donne cinq minutes pour faire venir Kittridge et sa fille dans cette pièce; foute de quoi, j’utilise mon pistolaser. Je m’en servirai d’abord sur Sands et après sur toi.


  (Le baron du tek ricana.)


  —Je vais te dire, Jake. Avec ce que je pense de ce trou du cul, je me contrefous que tu le haches en menus morceaux. Par contre, je suis un peu plus attaché à ma petite personne.


  —Fais amener les Kittridge.


  —Même si je le voulais, Jake, je ne pourrais t’amener que le prof, fit Hokori, parce que sa teigneuse de fille…»


  À cet instant, cinq des écrans se mirent à lancer des signaux rouges. Un mugissement envahit le grand bureau.


  Les écrans montraient maintenant de nouvelles images, celles de vaisseaux non identifiés qui survolaient le Dôme dans la nuit brumeuse.


  La plainte des sirènes retentit à son tour.


  Soudain, l’une des parois de la salle se mit à crépiter en prenant une teinte orange vif. En moins de dix secondes, tout le pan de mur se transforma en une poussière grise et s’évanouit dans le brouillard.


  Chapitre33


  L’un des vaisseaux noirs s’était arrimé à la paroi du Dôme. Son nez s’ouvrit pour livrer le passage à quatre hommes vêtus de sombre et armés de fusils laser, qui pénétrèrent dans le bureau par la brèche du mur.


  À la tête du commando se trouvait le chauve KurtWinterguild, directeur des opérations de l’Agence internationale de contrôle de la drogue. Son visage buriné rayonnait d’une intense satisfaction, et le bouton de rose solitaire tatoué sur son crâne poli semblait plus rouge que jamais.


  SonnyHokori avait profité de la désintégration du mur de son bureau pour sauter lestement de son fauteuil et se réfugier derrière sa rangée d’ordinateurs.


  Tandis que le quatuor d’agents de l’AICD se déployait dans la pièce, le gros Japonais se redressa brusquement, armé d’un pistolet à aiguilles.


  L’arme cracha une volée de trente fléchettes d’argent qui atteignirent presque toutes l’homme à la gauche de Winterguild.


  L’homme blond hurla quand la force des fléchettes plantées dans son corps le balaya à travers la pièce. Il aurait heurté le mur s’il avait encore existé. Mais comme il avait disparu, l’homme ne put s’arrêter et bascula dans la brume, hurlant et se contorsionnant tandis que le sang jaillissait de ses multiples blessures.


  Hokori n’eut pas le temps de se remettre à l’abri. Winterguild leva son fusil et tira.


  Le rayon, rapide et efficace, trancha proprement la tête du baron du tek.


  Entre-temps, Jake avait pris Sands par le bras et le poussait vers l’issue la plus proche.


  «Où est Kittridge?


  —Par là. (Sands frappa sur le panneau d’identification et la porte s’ouvrit.)


  —Halte! hurla un agent à l’autre bout de la pièce. Ceci est une intervention officielle de l’AICD. Personne ne sort.»


  Jake plongea et franchit la porte. Sands voulut l’imiter, mais un rayon laser l’atteignit et lui sectionna le bras gauche à hauteur du coude.


  Ses hurlements aigus s’estompèrent quand la porte se referma derrière Jake.


  L’arme à la main, il s’engagea rapidement mais avec prudence dans le couloir couleur pêche.


  Il avait parcouru une trentaine de mètres quand une porte coulissa sur sa droite. Jake s’arrêta, pistolet pointé.


  Une rousse aux yeux gonflés de sommeil, vêtue d’un pyjama à pois tout fripé sortit dans le couloir en traînant les pieds.


  «Bon sang, mais qu’est-ce qui arrive? murmura-t-elle d’une voix ensommeillée.


  —Des ennuis, lui dit-il. Ne bougez pas d’ici. N’essayez pas de courir.


  —Merde.


  —Ou sont les Kittridge?


  —Qui ça?


  —Le professeur.


  —Oh. (Elle désigna distraitement le couloir.) Par-là, la deuxième porte. Où est Sonny?


  —Mort.


  —Merde.»


  Jake repartit en courant. La deuxième porte restait ouverte, cliquetant sans arrêt. Une épaisse fumée verdâtre avait envahi le passage.


  Jake inspira, retint son souffle et s’engagea dans le corridor enfumé.


  Un homme trapu se précipita vers lui à travers la fumée. Il hurlait, les vêtements en feu. Il passa tout près de Jake, titubant de plus belle et se cognant dans les murs.


  Jake continua d’avancer.


  Au bout du couloir, il y avait une large pièce rectangulaire dont la moitié du mur extérieur manquait. Un autre vaisseau de l’AICD s’était amarré ici, le nez béant. Deux agents armés de pistolasers surveillaient un homme mince étendu à leurs pieds près d’un lit de camp.


  C’était le professeur Kittridge.


  


  Winterguild arriva avant que ses hommes n’aient eu le temps de tirer sur Jake.


  Pourtant, leurs deux armes étaient pointées sur lui, et celui qui était aussi chauve que son patron lui dit:


  «Ne vous approchez pas du professeur, monsieur.


  —Vous l’avez tué, bande d’idiots?


  —Il est seulement dans les vapes, assommé par des gravats ou je ne sais quoi. Mais expliquez-nous plutôt qui diable vous…


  —Mon garçon, tu as bien mieux réussi que je ne l’imaginais. (Winterguild pénétra à grands pas dans la pièce et fit signe à ses hommes de baisser leurs armes.) Nous avions sur toi une avance considérable et pourtant tu es arrivé presque en même temps que nous.


  —Bon Dieu, Kurt, pourquoi avoir déclenché un raid de cette envergure? Vous avez pratiquement détruit le Dôme, vous avez tué Hokori avant qu’on ait une chance de l’interroger, et…


  —Nous y allons un peu fort, mon garçon, je te l’accorde: Mais c’est ce qu’il faut pour impressionner ces salauds.»


  Jake s’agenouilla à côté du professeur Kittridge, toujours inconscient.


  «En plus, vous avez failli tuer le professeur. Et Sands est sûrement mort lui aussi à l’heure qu’il est.


  —Sands est toujours en vie. (Winterguild caressa la rose tatouée sur son crâne de ses doigts couverts de sang.) Il s’est montré très bavard avant de tourner de l’œil. Il a suffi que je demande à mes médecins d’attendre qu’il se décide à parler avant de lui injecter des analgésiques.


  —Où est BethKittridge? demanda Jake.


  —Hélas, elle n’est pas ici.»


  Jake sentit un grand froid l’envahir.


  «Ils l’ont tuée?


  —Non, pas du tout, mon garçon. La jeune dame a réussi à s’échapper hier.


  —Hier? A-t-elle pris contact avec vous ou avec la police locale?


  —Elle n’a contacté personne, et Sands n’a aucune idée de l’endroit où elle a pu aller.


  —Si elle s’est enfuie hier, demanda Jake en se levant, pourquoi n’a-t-elle pas cherché à aider son père?


  —Apparemment, elle n’était pas heureuse avec lui.»


  Jake regarda le professeur Kittridge.


  «Alors il voulait vendre son invention à SonnyHokori?


  —C’est ce qu’affirme Sands. Ça a bouleversé mademoiselle Kittridge, et elle s’est enfuie.


  —Il va falloir que je la retrouve.


  —Je préférerais que tu n’en fasse rien, mon garçon, insista l’homme de l’AICD. Après tout, Kittridge a été récupéré et il est vivant. Cosmos et son client seront ravis de cette nouvelle.


  —Mon boulot n’est pas terminé tant que je ne les ai pas retrouvés tous les deux.»


  Jake fit demi-tour et se dirigea vers la porte.


  Avant de l’atteindre, il claqua des doigts, s’arrêta et revint sur ses pas.


  Avec un grand sourire, il balança son poing dans le menton de Winterguild. Le chauve recula de trois pas. Chancelant, il essayait de conserver son équilibre.


  «Ça va les gars, ne tirez pas.


  —C’est celui que je t’avais promis à Spacelandpark», expliqua Jake. Puis il s’en alla.


  Chapitre 34


  Il était réveillé quand le robot vint le chercher.


  Jake avait finalement regagné son hôtel une heure avant l’aube. Sans allumer la lumière, il s’était approché de la rotonde pour observer la cité embrumée.


  La seule satisfaction qu’il éprouvait, c’était d’avoir résisté à la tentation de replonger dans le tek.


  «J’ai encore drôlement du mal à me tenir loin de cette saloperie», dit-il à haute voix en s’affalant dans un fauteuil.


  En fait, il ne s’était pas mal débrouillé jusque-là. Il avait prouvé que Kittridge était vivant, et il l’avait localisé. Ça ferait plaisir à Bascom et à l’agenceCosmos.


  «Mais il y a encore Beth.»


  C’était elle le plus important, c’était elle qu’il devait retrouver.


  «Elle est morte», se dit-il.


  Non, ce n’était qu’une reproduction androïde. Un être mécanique, pas une personne. Jake avait beau le savoir, ça ne l’aidait pas.


  Cette Beth qui lui était devenue si chère, il avait le sentiment de l’avoir perdue.


  Il resta dans son fauteuil, laissant errer son regard dans la nuit finissante. Peu à peu, il sombra dans un mauvais sommeil.


  Quand il se réveilla, la brume avait disparu. Un mince rayon de soleil illuminait les tours et les promenades d’Acapulco.


  Et il savait où trouver Beth.


  «Elle est allée à la villa de son oncle, dit-il en se levant. Bien sûr, cet endroit sur la Lune dont elle m’avait parlé.»


  Oui, c’était tout à fait ce qu’elle avait dû faire. Elle était profondément bouleversée, elle ne savait plus à qui se fier. Elle avait envie de se retrouver seule, dans un endroit où personne ne pourrait la joindre pendant un certain temps.


  «Je dois aller là-bas. (Jake s’avançait à grands pas vers la porte quand celle-ci s’ouvrit toute seule.)


  —J’étais certain que nous nous reverrions avant longtemps, fit Winger le chromé. Si vous avez un moment, Cardigan, j’ai à vous parler d’un problème assez sérieux d’infraction aux conditions de liberté conditionnelle.»


  


  Le robot chromé brossa la manche de son costume blanc et remonta soigneusement ses jambes de pantalon avant de s’asseoir dans le fauteuil.


  «Étant donné que je n’ai pas besoin de repos, expliqua-t-il à Jake, j’étais prêt à partir pour le Mexique à l’instant même où la plainte a été communiquée au service de libération conditionnelle de Californie du Sud. Comme je m’y attendais depuis le début, vous allez presque certainement repartir au Frigo dans…


  —Je suis en plein dans une affaire importante, répondit Jake au robot rutilant. Je n’ai pas de temps à te consacrer pour l’instant.


  —C’est moi qui maîtrise le temps et c’est vous qui allez devoir vous montrer obligeant (Winger se carra dans son siège.) Le directeur des opérations de l’Agence internationale de contrôle de la drogue a déposé plainte contre vous. Vous auriez dû vous rendre compte, Cardigan, qu’en agressant un personnage officiel important, vous alliez au-devant de sérieux ennuis.»


  Jake leva un doigt.


  «Je n’ai donné à Winterguild qu’un tout petit coup de poing au menton.


  —Qui constitue une voie de fait grave.


  —Si je me souviens bien du règlement, Winger, tu dois procéder à une audition avant de m’inculper d’une quelconque violation de liberté conditionnelle.


  —Et je suis en train de rassembler la matière de cette audition en ce moment même, l’informa le robot. Si vous voulez bien coopérer et vous asseoir, nous pouvons entamer cet entretien préliminaire.


  —Dès que j’aurai terminé ce que j’ai à faire, promit Jake, nous aurons une longue conversation. (Il se dirigea vers la porte.)


  —Je suis prêt à utiliser la force pour vous convaincre de rester, avertit le robot en se levant.»


  Jake s’arrêta et le regarda en face:


  «Je dois retrouver BethKittridge. Je suis presque certain de savoir où la trouver et…


  —Vous pouvez me dire où elle est et je transmettrai l’information à Winterguild qui est très désireux de la rencontrer.


  —J’ai l’impression que tu vas devoir utiliser la force, fît Jake avec impatience. Je n’ai pas le temps de rester ici pour…»


  La porte de la chambre s’ouvrit une seconde fois. Gomez fît son entrée en boitant, sourire aux lèvres. Ignorant Jake, il s’adressa au robot immaculé:


  «C’est bien vous qui avez appelé un réparateur?


  —Non, rétorqua Winger, en le chassant d’un geste de la main. Je mène une enquête officielle pour le compte du gouvernement de l’État de Californie du Sud. Votre intrusion est…


  —Hé: On m’a dit qu’il y avait un robot qui fonctionnait mal dans cette chambre, señor.


  (Gomez boitilla à travers la pièce.)


  —On vous a mal informé. Il n’y a pas de robot en panne ici.


  —Ah, c’est là que vous vous trompez, amigo.»


  Soudain, Gomez leva la main en souriant vers la nuque de l’homme mécanique. L’objet caché dans sa main émit un fort bourdonnement.


  Winger se mit à battre des paupières.


  «Vous m’avez neutralisé… c’est tout à fait illégal.»


  Ses deux mains retombèrent lourdement, ses yeux se refermèrent avec un bruit sec et il cessa de fonctionner.


  


  Gomez occupait le siège de pilotage du véhicule marron et jaune.


  «Tu peux commencer quand tu veux, amigo, à m’accabler de ta reconnaissance.


  —Agresser un robot, ça peut te coûter très cher. J’apprécie ton aide, mais…


  —Cet appareil, que j’ai utilisé pour rendre Winger encore plus rigide que d’habitude, a également effacé tous ses souvenirs chromés jusqu’à dix minutes avant mon heureuse intervention.»


  Jake hocha la tête et demanda:


  «Comment savais-tu qu’il allait me rendre visite?


  —L’agenceCosmos s’est fait une spécialité de récolter des échos croustillants à droite et à gauche. Et, à gauche, nous avons appris que cet abruti de Winterguild s’était plaint aux autorités de la liberté conditionnelle parce que tu l’avais fait tomber sur le cul.


  —Ce n’était qu’un coup de poing.


  —C’était suffisant pour lui donner envie de te renvoyer au Frigo.


  —C’est ce qu’a insinué Winger quand il m’est tombé dessus.


  —Et pourtant, au moment même où nous parlons, au moment où tu bois mes paroles de sagesse, délivrées de cette voix mélodieuse, célèbre pour charmer les oiseaux et pour attirer les princesses et les putes… Qu’est-ce que je voulais dire?


  —J’espérais que tu allais m’expliquer comment j’arriverais à éviter ce putain de Frigo.


  —Tout à fait, amigo. Bascom est en train de tirer les ficelles habituelles pour faire échouer, détourner et, en quelque sorte, priver la plainte de tout fondement. (Gomez jeta un œil à Acapulco au-dessous d’eux.) Ah, nous approchons rapidement de notre destination. Le seul problème, c’est qu’il va falloir à Bascom au moins une journée entière de travail pour tout faire annuler. J’ai donc décidé de faire un saut ici, dans le pays de mes illustres ancêtres pour stopper Winger avant qu’il ne puisse te nuire. Entiendes?


  —Oui, et merci.


  —C’est nada, affirma Gomez. Ce ne fut rien de traîner mon corps perclus de douleurs hors de mon lit de souffrance et de clopiner à ton secours, Jake, me privant du même coup des bons soins de trois physiciens surdoués, de sept robomedics et de trois infirmières ravissantes– dont deux au moins s’appellent Mitzi.


  —Et c’est quoi ce spatioport privé vers lequel nous nous dirigeons?


  —Il appartient à un de mes contacts. (Gomez entra les paramètres d’atterrissage.) Si on veut aller faire une petite balade sur la Lune sans nous faire doubler, Montanya est l’homme qu’il nous faut


  —Nous?


  —Si, bien sûr, fit Gomez en souriant. Je ne manquerais pour rien au monde la fin de l’enquête.»


  


  Après plus d’une demi-heure passée dans la salle des communications en bordure du petit spatioport, Jake repoussa la chaise métallique sur laquelle il était assis. Quittant des yeux l’écran de l’ordinateur, il regarda le calendrier vidéo porno sur le mur d’en face. Sur le petit écran, miss Avril s’apprêtait à se mettre au lit avec deux aéronautes costauds.


  Jake se leva et abandonna la contemplation du calendrier animé pour se mettre à arpenter la pièce.


  On frappa à la porte, et Gomez fit son entrée.


  «Tous les détails ont été réglés en douceur et en vitesse, Jake, annonça-t-il. Puis, remarquant le calendrier sur le mur: J’ignorais que quelqu’un portait encore ces… Bon, revenons à nos moutons. Nous sommes les fiers propriétaires temporaires d’un pimpant vaisseau lunaire, programmé pour décoller dans exactement deux heures et seize minutes.


  —Comment t’es-tu débrouillé pour que ça soit si rapide?


  —Montanya me doit quelques services, sourit Gomez, en posant une main sur un terminal. Je suis sûr que tu accorderas peu d’importance au fait qu’en cette journée décisive, notre arche portera sur ses flancs l’inscription: “Magasins gourmets de la base lunaire”. En fait, ça nous rendra service pour notre couverture.


  —Grâce à la base de données pas très catholique de ton copain, j’ai pu vérifier tous les vols pour la Lune que Beth aurait pu prendre.


  —Et alors?


  —Eh bien personne de ce nom n’a décollé du Mexique– que ce soit sur une navette, un circuit touristique ou un charter privé.


  —Ça veut dire qu’elle n’a pas utilisé son vrai nom ou ses papiers d’identité.


  —Mais il y a deux passagers qui pourraient correspondre, dit-il à son partenaire. L’une d’elles s’est fait enregistrer sous le nom de BevKingsmill.


  —Oh, oh. Elle n’est pourtant pas du genre à garder ses vraies initiales pour prendre un pseudo, pas vrai?


  —Elle m’a semblé plus maligne que ça, mais je n’écarterais pas cette hypothèse.


  —Donc, amigo, tu en conclus qu’il est possible qu’elle ait débarqué sur la Lune?


  —Oui. D’autant plus que depuis que Beth s’est échappée du Dôme du plaisir, aucune femme répondant à sa description ne semble avoir utilisé les moyens de transports publics pour quitter Acapulco; et ça comprend les navettes régulières, les bus terrestres et les véhicules aériens de location.


  —Alors, fit Gomez en désignant le ciel, en route pour la Lune.»


  Chapitre 35


  Quand Jake pénétra dans la coquerie de leur vaisseau en route pour la Lune, Gomez discutait cuisine avec l’ordinateur.


  Son partenaire aux cheveux frisés était penché devant le terminal installé sur le mur gris, près de l’unité de cuisson. Il tenait un bol de plastique dans la main gauche et gesticulait de sa main droite armée d’une cuiller.


  «Comment as-tu fait pour rater la bouillie d’avoine? demandait-il. C’est l’une des bases de l’alimentation humaine, et depuis des siècles.


  —Bon, je vais réessayer, fit le serveur vocal. Comment sont les raisins secs… ils sont bons?


  (Gomez posa le bol sur un comptoir et garda la cuiller.)


  —Si, mais je les préférerais d’une autre couleur que bleu, cette fois-ci.»


  Jake s’installa à la table de métal gris.


  «J’ai encore eu l’agenceCosmos par le telsat.


  —Puisque tu as l’air un peu moins sombre et morose que tu ne l’as été pendant les dix-huit premières heures de notre excursion dans l’immensité sauvage de l’espace, fit-il en désignant la nuit claire à travers le hublot, j’en conclus que Bascom t’a plutôt donné de bonnes nouvelles.


  —Oui, c’est vrai. Bascom a réussi à faire abandonner les charges contre moi concernant la violation de liberté conditionnelle. Donc, au moins, je ne retournerai pas au Frigo.


  —Que ça te serve de leçon. Dans l’avenir, tu vas devoir faire beaucoup plus attention quand tu auras envie d’assommer un connard. (Gomez jeta un coup d’œil à la plaque chauffante.) Et que dirais-tu d’être complètement lavé des accusations précédentes? On devrait être capables de prouver que Sands et Hokori t’avaient piégé à l’époque.


  —Sands est toujours dans le coma, alors il va falloir attendre un peu.


  —Et que devient ta moitié d’autrefois?


  —Kate coopère avec les différentes autorités. Apparemment, elle ne devrait écoper d’aucune condamnation.


  —Et où est Dan?


  —Toujours dans son école privée de Mexico. À mon retour, je vais devoir régler certaines choses avec Kate. Je veux être à nouveau présent dans la vie de mon fils.


  —On dirait qu’il en a bien besoin. (Gomez désigna la plaque chauffante.) Un peu de bouillie d’avoine?


  —Ça vient, intervint l’ordinateur. Nous tenons à nous assurer qu’elle soit parfaite cette fois.»


  Gomez rejoignit Jake à table.


  «Bon, maintenant, je vais te poser une question déplaisante: crois-tu que Kate ait participé au coup monté contre toi au départ?


  (Jake posa ses deux paumes à plat sur la table d’acier.)


  —Je n’en sais rien. Je n’ai pas encore assez d’éléments.


  —Et ton instinct de flic? Il ne t’apprend rien?


  —Peut-être que je ne tiens pas compte de mes intuitions, reconnut Jake. Il va me falloir un certain temps pour démêler tout ça.


  Et ça va dépendre aussi de ce que dira Sands quand il se réveillera, s’il se réveille.


  —Attends d’avoir eu plusieurs épouses, amigo. Tu auras beaucoup moins de mal à accepter que l’une d’entre elles ait pu te faire du tort, affirma Gomez. Et le professeur Kittridge, quelle version donne-t-il des récents événements?


  —D’après notre patron, Kittridge prétend avoir été kidnappé avec sa fille. Il affirme qu’il ignorait totalement que Sands était associé à Hokori.


  —Avec Sands chez le marchand de sable et Hokori chez les anges, c’est difficile à réfuter. La seule chose qui nous reste, c’est que Beth est censée avoir filé quand elle s’est rendu compte que son cher vieux papa allait pactiser avec le diable.


  —C’est encore une des raisons pour lesquelles je souhaite retrouver Beth.


  —Elle peut très bien décider de réagir comme tu le fais pour Kate, et se tenir à l’écart du problème.


  —Tout le monde fait ça à un moment ou à un autre, Sid. Je réalise maintenant que je me suis tenu à l’écart des problèmes pendant quinze ans.»


  Gomez leva les deux mains, comme pour repousser une attaque.


  «Oh là! Attention. Nous sommes dangereusement près d’entamer une conversation sérieuse sur le sens de la vie et notre façon de le percevoir. Je n’ai aucune envie de me pencher sur les buts réels de mon existence. Je me contente de penser que j’ai vu le jour pour réjouir le cœur des multitudes.»


  Jake réussit à sourire et ajouta:


  «Ce dont je suis sûr, en tout cas, c’est que je veux continuer à travailler pour l’agenceCosmos.


  —Si, ce serait vraiment dommage de séparer à nouveau cette équipe. Et je vais vraiment faire tout mon possible pour ne pas me casser une patte dès que je mets le nez dehors.


  —La bouillie d’avoine est prête», annonça le terminal d’un ton réjoui.


  Ils s’arrimèrent au dôme d’atterrissage de la nouvelle base lunaireII, trente-sept heures après avoir quitté la Terre. À travers les parois laiteuses et transparentes du grand dôme, on en apercevait deux autres semblables. Au-delà, c’était l’étendue blanche, désolée et silencieuse de la Lune elle-même.


  «Ça me rappelle un projet immobilier dans lequel j’avais investi du côté du secteur de PalmSprings, remarqua Gomez en quittant leur vaisseau. Sauf que, sur ma parcelle, il y avait un cactus.


  —Elle est là», fit Jake à voix basse, en emboîtant le pas à son partenaire qui descendait la rampe conduisant au complexe douanier. L’atmosphère artificielle du dôme était âcre et lui irritait la gorge et les poumons. Il toussa.


  «Eh, amigo, c’est l’air pollué de chez nous qui te manque? (La rampe les conduisit jusqu’au premier niveau sous la surface de la colonie lunaire.) Laisse-moi m’occuper des gars de la douane.»


  Deux robots d’émail blanc étaient assis derrière le bureau métallique surmonté du panneau flottant qui indiquait: «Véhicules commerciaux».


  Gomez se présenta comme chauffeur des Magasins gourmets de la base lunaire. Il produisit de faux papiers d’identité pour lui et Jake, tous les documents relatifs au chargement, les permis de déchargement et les visas. Le processus dans son ensemble ne demanda pas plus de sept minutes, et les deux robots, presqu’à l’unisson, souhaitèrent à Gomez et à Jake un agréable séjour sur la Lune.


  Trois minutes plus tard, ils étaient à bord d’un wagon souterrain, en route pour l’Ancienne-Colonie. La voiture froide et propre comptait vingt-quatre sièges, mais ils étaient les seuls passagers. Sur la rangée des grands écrans, sur le côté gauche du compartiment, défilaient six vidéos commerciales muettes. Deux des publicités vantaient les mérites des produits alimentaires Sands.


  Jake toussa encore une fois.


  «L’Ancienne-Colonie est située à environ cinquante kilomètres d’ici, dit-il. La villa de l’oncle de Beth se trouve au niveau 2/AC.»


  Par les fenêtres situées à leur droite, ils voyaient défiler les murs blanchâtres du tunnel souterrain.


  «Tu es absolument sûr et certain, demanda son partenaire, de vouloir rencontrer BethKittridge en personne?


  —Oui, il le faut. J’y pense depuis que je suis sorti du Frigo.


  —Cette Beth-là ne sera peut-être pas le sosie de la version androïde.


  —Elle lui ressemblera.»


  Gomez rit doucement.


  «Eh, mais tu es vraiment… tu es vraiment tombé amoureux d’elle!


  —Je me suis mis à l’aimer énormément. Et je veux la revoir.


  —Sauf que celle-ci, l’originale, n’est au courant de rien. En fait, elle ne te connaît même pas.


  —Je prends le risque, affirma Jake en hochant la tête. Je suis pratiquement sûr d’avoir rêvé d’elle au Frigo, juste avant qu’ils me réveillent. (Il jeta un regard aux murs blancs qui défilaient) Je ne sais pas pourquoi; j’avais dû voir Beth quelque part auparavant; c’était peut-être prémonitoire? Puis tu es arrivé et tu m’as montré sa photo, et ensuite, Bascom m’a passé un hologramme dans son bureau. Finalement, j’ai rencontré la copie androïde.


  —Manifestement, il faut que tu rencontres la vraie BethKittridge, approuva Gomez. C’est le dernier coup de la partie.


  —Je veux bien reconnaître que ça ait l’air un peu bizarre. Mais rappelle-toi que ça représente aussi la fin de cette mission.


  —Pour Bascom et pour Cosmos, peut-être. Mais, toi, tu vas avoir pas mal de détails à régler. Et ça, amigo, ça risque de te prendre un sacré bout de temps.»


  


  La villa était située à plus d’un kilomètre de la dernière station de la ligne niveau 2/AC. Jake quitta seul et à pied la vieille gare délabrée. Gomez préférait l’attendre sur le dernier banc encore debout de la gare, parce que, selon ses dires, les retrouvailles sentimentales lui donnaient la larme à l’œil.


  À ce niveau, les autres constructions étaient réelles, mais la plupart des arbres, le gazon et les buissons étaient des hologrammes. Le système ne fonctionnait plus très bien, et, de temps à autre, les arbres devenaient flous, puis disparaissaient complètement pendant quelques secondes, de même que les fleurs et les vastes pelouses qui révélaient alors un revêtement de sol métallique. Le secteur se trouvait dans son cycle nocturne, et les rues larges et bordées d’arbres étaient sombres. Moins de la moitié des lampadaires flottants fonctionnaient encore, et, parmi les maisons qu’il dépassa, deux seulement étaient éclairées.


  Sur la grande pelouse clignotante de l’une des villas, un robot jardinier faisait semblant de tailler les buissons.


  «Ça va mon vieux? fit-il au passage de Jake.


  —Bonsoir.


  —Ça va, mon vieux, ça va, mon vieux…»


  Il y avait de la lumière dans la maison qu’il cherchait. Le portail rouillé était ouvert et gardé par un vieux chien mécanique. Il avait perdu un de ses yeux de plastiglas, sa fausse fourrure était toute mitée, et il ne parvint qu’à grogner faiblement quand Jake entra dans les lieux.


  L’air par ici devait être plus rare que sous le dôme, car Jake avait du mal à respirer.


  Toussant encore, il se hâta de remonter la fausse allée, grimpa les cinq marches du perron et frappa à la porte de chêne véritable.


  Au bout d’une demi-minute, il entendit des pas traînants à l’intérieur. Trente secondes plus tard, la porte s’entrebâilla.


  «Que… que… que désirez-vous, monsieur? (Un très vieux robot majordome au crâne d’argent terni et à l’habit effilé apparut dans l’ouverture.)


  —Je m’appelle JakeCardigan. Je travaille pour l’agence de détectives Cosmos du GrandLosAngeles. Je voudrais voir mademoiselle Kittridge.


  —Je… Je ne suis pas sûr que ce soit possible. Permettez… Permettez-moi de demander à mademoiselle Kittridge si elle souhaite recevoir des visites ce soir.»


  Il repoussa la porte et repartit.


  Jake poussa doucement la porte du pied. Il franchit le seuil et pénétra dans le vestibule mal éclairé.


  «C’est bon, Edward.» Debout au pied de l’escalier incurvé, elle pointait un pistolaser sur Jake.


  «Je suis BethKittridge.»


  C’était Beth, en vie à nouveau, exactement comme il l’avait vue la dernière fois qu’il s’était trouvé avec elle.


  «Votre compagnie d’assurances m’a engagé pour vous retrouver, expliqua-t-il en se rapprochant. Je me doutais que je vous trouverais ici. Il y a eu quelques nouveaux développements depuis que vous avez quitté Acapulco. Vous pouvez désormais rentrer chez vous sans crainte.»


  Son visage se détendit, et elle fit quelques pas vers lui.


  «JakeCardigan, dit-elle lentement, d’un air songeur. Oui, mon père– quand j’avais encore confiance en lui– disait le plus grand bien de vous. Vos états de service en tant que policier n’étaient guère reluisants dans leur dernière période, mais nous en avons conclu qu’on vous avait tendu un piège. (Elle hocha la tête et lui sourit gentiment.) Oui, je crois que je peux avoir confiance en vous.


  —Vous pouvez, en effet.


  (Elle baissa son arme et se rapprocha encore.)


  —Vous savez, j’ai l’impression que nous nous sommes déjà rencontrés quelque part.


  (Jake eut un grand sourire.)


  —En fait, vous avez raison, fit-il. Laissez-moi vous raconter tout ça.»
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